
NAZIONALE 



FONDO 
DO R IA 



« ag— 






WBi-»ibBmI 




k'. 




^ , 


B1.4H 


















I 




Digitized by Google 



Digitized by Google 




■rtirmt 



f ' AEIOSTO 



LOIDO'VICO 





^‘i.i 








*** ’^tL'j 




mÊÊÊKBg&i^^ttjm 






ROLAND 

FURIEUX, 

POEME HÉROÏQUE, 

DE L^ARIOSTE. 

TRADUCTION NOUVELLE , 

Par M. d’Ussieüx. 
TOME PREMIER. 




A PARIS, 

Chez Brunet, Libraire, rue des Écrivains.' 



M. D C C. L X X V. 

• • -i 



Digitized by Google 




Digitized by Google 




Digitized by Google 



ROLAND 

FURIEUX. 

C HA NT PREMIER. 

J E chante les Dames & les Chevaliers ; je 
chante les amours & les combats , la galanterie 
& la valeur de ces Guerriers qui fe fignalèrent 
au tems où les Sarrazins traverferent les mers 
d’Afrique & caulerent tant de maux à la France. 
Je dirai la colère & les bouillants tranfports d’A- 
gramant leiu- Roi , lui qtd s’étoit vanté de venger 
fur Charlemagne la mort de Trojan , fon père; 
je dirai de Roland des chofes que ni les vers ni 
’ la profe n’ont jamais racontées , de Roland qui 
jouit de la réputation d’im fage jufqu’au moment 
où l’amoiu- , en troublant fes efprits , le rendit 
furieux. Voilà ce que je dirai , fi toutefois la 
beauté cpii travaille chaque jour à me rendre 
femblable à Roland, confent à me laifier aflez de 
raifon pour remplir ma promeffe. 

Illuftre rejetton d’Hercule , Hyppolite , toi , 
rornénient ÔC la gloire de notre llècle , qu’il te? 

A 
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a Roland turieux, 
plaife fourire à mes vers ! Mes écrits peuvent 
feuls payer une partie de tes bienfaits. Ne dédai- 
gne point le peu que je te préfente : je te donne 
tout ce que je puis donner. Dans cette foule de 
héros dont je m’apprête à couronner les noms , 
tu trouveras ce Roger , la fouche antique de ta 
race ; tu entendras fa valeur & fes hauts faits , 
fl tu veux me prêter l’oreille , abailTer la hauteur 
de tes penfées & te délaffer un inRant dans mes 
vers. 

Déjà , depuis plufieurs faiforts , Roland étoit 
épris des charmes d’Angélique. Mille exploits 
immortels avoient fignalé fon amour & dans les 
Indes &c dans la Médie , & parmi les Tartares. 
Enfin il revient avec elle en Europe & s’arrête 
aux pieds des Monts Pyrénées. Charlemagne 
campé dans cette même contrée , à la tête des 
Allemands & des François , y attendoit les rois 
Agramant & Marfile pour les punir de leur pro- 
fet infenfé. L’un avoit amené d’Afrique tous les 
Sarrafins en état de porter les armes ; l’autre 
marchoit fuivi de tous les Maures d’Efpagne : & 
tous les deux s’étoient ligués pour la deftniûion 
de l’empire Français. Roland fe repentira bientôt 
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C H A N T I. 5 

de fon retour dans fa patrie ; le deftin femble ne 
l’y avoir ramené que pour lui ravir plutôt fa 
maitrefle. O combien font incertains les projets 
des mortels ! La beauté que fon bras n’avolt ceffé 
de défendre depuis l’extrémité de l’Orient juf- 
qu’aux lieux oii le foleil fe couche , cette beauté 
lui fut enlevée dans fon propre pays , au fein de 
fes amis & fans qu’il ofât feulement tirer foa 
glaive pour la conferver. 

Le prudent Charlemagne prelTé d’éteindre im 
feu que l’amour avoit allumé dans fes bataillons, 
&c craignant que la méfmtelligence qui règne de- 
puis peu entre Roland &c fon coufm Renaud, 
épris l’un & l’autre d’ime même flamme pour 
Angélique , n’affoibliffe le fecours qu’il fe promet 
de leur courage , Charlemagne fait enlever cette 
princefle & la confie à la garde de Naimes , duc 
de Bavière ; toutefois après avoir engagé la pa- 
role qu’elle fera le prix de celui des deux qui 
fignalera le plus fa vaillance contre les infidèles, 
dans cette grande journée. Mais la fortune trompa 
l’efpérance des chrétiens : une partie d’entr’eux 
fut mife en déroute ; Naimes & plufieurs autres 
tombèrent au pouvoir des vainqueurs ; 6c la tente 

Ai) 
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qui rcceloit les cliarmes d’Angélique reda bientôt 

abandonnée. 

La reine , prévoyant le fuccès du combat , étolt 
montée à cheval durant l’aéllon. Dès qu’il en fiu 
tems , elle s’éloigna des deux armées & s’enfonça 
dans l’épaifleur d’un bois. Ce fut dans un fentier 
de ce taillis fauvage qu’elle vit s’avancer vers 
elle un chevalier à pied. Son corps étoit revêtu 
d’une lourde cuiralTe , un cafque ombrageoit fa 
tête , un large cimeterre pendolt à fon côté , & 
fon bras étoit armé d’un bouclier. Malgré cette 
pcfante armure , il marcholt non moins léger 
qu’un athlète demi-nud difputant un prix à la 
courfe. Non jamais la timide bergère ne fut plus 
prompte à détourner fes pas è la rencontre d’un 
horrible ferpcnt qu’ Angélique à l’afpeft du che- 
valier : c’étoit ce brave paladin fils d’Aimon , Re- 
naud de Montauban , à qui par un évènement ex- 
traordinaire fon cheval Bayard étoit échappé. Du 
plus loin qu’il vit Angélique , U reconnut fans 
peine 6c ce port célede , 6c ces beaux traits qui 
l’avoient affervi. La dame tourne bride auditôt 
6c pénètre plus avant encore dans la forêt. Pfile , 
tremblante , éperdue , loin de s’arrêter à choifir 
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les routes les plus fûres & les plus commodes , 
elle franchit indiftlnftement & les endroits les 
plus touffus & les lieux les plus clairs , lailfant au 
courfier qui la porte le foin de diriger fa courfe. 
Après mille tours & dctoiu’s , après avoir par- 
couru des montagnes efcarpées & d’immenfes 
plaints , elle arrive enfin fiir les bords d’une ri- 
vière. Ferragus couvert de fueur & de pouflière 
s’etoit rendu , après le combat , fur les rives de 
ce même fleuve pour fe rafraîchir & goûter quel- 
que repos ; mais im accident imprévu y retenoit 
encore fes pas , malgré lui-même. Prefle par la 
foif, il avoit tendu fon cafque pour puifer de l’eau 
du fleuve , & fon cafque échappé de fes mains 
étoit englouti fous les flots. Il travailloit à l’en re- 
tirer quand mille cris perçans frappent fon oreille, 
n faute fur la rive , fixe les yeux fur l’objet qui 
s’avance , & le pouvant confidJrer de plus près , 
reconnoit les traits d’Angélique à travers la pâ- 
îeur dont ils font enveloppés , malgré îe trouble 
dont elle eft faifie & le tems qui s’éfî écoulé de- 
puis qu’il ne l’a vue. Ferragus étoit galant & norr 
moins amoureux peut-être que Roland & Renaud! 
S offre à la reine> du Cathai tous les fecoms 

Aüi 
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6 Roland furieux.' 
qu'elle peut attendre de fa valeur , & fans réflé- 
chir qu’il a perdu fon cafque &c que fa tête nue 
fera bientôt expofée aux coups les plus rudes , il 
fe redreffe , tire fon glaive & court fièrement 
' au-devant de Renaud , de Renaud que fes mena- 
ces n’épouvantent guère. Ferragus & le brave fils 
d’Aimonfe connoiflbient déjà non-feulement ^our 
s'etre vus en pluficurs rencontres , mais pour 
avoir' fait mainte fois l’un contre l’autre l’elTal de 
leur courage. Us font à pied \ leurs glaives nuds. 
brillent dans les airs , fe croifent , & le combat 
commence : combat horrible ; une enclume ployc- 
roit fous le poids des coups qu’ils fe portent. 
Mais tandis qu’avides de la yiéloire , ils fe la dif- 
putent avec une ardeur égale , le cheval d’Angé- 
lique a befoin de renouvcller toute fa vigueur , 
tant elle le prefTe & le pouffe , & à travers la 
forêt, & dans la plaine. 

Les deux combattans tout aufli braves , aufll 
éprouvés l’un que l’autre au métier des armes , s’é- 
pviifoient en efforts inutiles , quand l’amoiu-eux 
fils d’Aimon , ne pouvant plus endurer le feu qui 
le confume , rompt le filence : Ferragus , dit-il , 
tu crois en m’arrêtant ici ne punir que moi feul , 
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& cependant tu t'immoles toi-même , s’il efl: vrai 
que les charmes d’Angélique ayent fait quelqu’im- 
preflion fur ton cœur.. Soit que je devienne ton 
cfclave , foit que tu m’arraches la vie , dis-moi , 
quel bien ofes-tu te promettre de ton triomphe ?■ 
Pour cela tu ne deviendras point poffefieur de la. 
princeffe pulfqu’elle s’éloigne de ces lievix à 
grands pas. Si tu l’aimes encore , volons fur fes- 
traces , atteignons fem courfier & enchaînons fes. 
pas avant qu’un plus long intervalle la fépare de 
nous. Une fois que nous l’aurons en notre puif- 
iânee , nos épées décideront de qui des deux elle 
fera le partage : autremeiu le vainqueur relleroit 
lans prix^ 

Ce confeil eft adopté du Maïu'e.- Auflûôt le ' 
combat eft fufpendu ; la haine , la colère font 
tellement en oubli que Ferragus ne pouvant fe 
réfoudre à lailTer fon rival à pied y l'invite & l’en- 
gage à monter en croupe derrière lui. Les voll.V 
pourfiüvant Angélique. O franchife étonnante de 
ces anciens chevaliers ! Le Sarrafin &c le fils d’Ai- 
mon étoient rivaux ; ils profeffoienr taie foi dif- 
férente ; leiu-s corps étoient encore tout meiutris. 
«les coups, vigoureiut qu’ils venoient de fe porter 

A.i^ 
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8 Roland furieux. 

& cependant , fans aucune méfiance , ils vont 
tête-à-tête dans des fentiers tortueux & dans 
robfcurlté des bois. Le cheval vivement prefle 
par les deux cavaliers , arriva bientôt à im en- 
droit oii le chemin fe divifoit en deux parties. 
Comment fiiuront-ils laqivelle des deux Angélique 
a fui vie ? l’une & l’autre prcfente à leurs yeux 
des traces également fraîches. Que la fortune foit 
donc l’arbitre de leur deftinée ! Renaud prend 
l’une , & Ferl-agus s’éloigne par l’autre. Celui-ci 
après bien des courfes à travers la forêt , fe re- 
trouva enfin au même lieu d’où il étoit parti , fur 
les rives de ce fleuve où fon cafque étoit caché 
dans l’abyme des eaux. Ayant perdu tout efpoir 
d’atteindre l’objet qu’il pourfuit , il n’eft plus 
occupé que du foin de chercher fon cafque ; mais 
il eft tellement enfeveli dans le fable qu’il éprou- 
vera bien des maux avant de le recouvrer. 

Armé d’une longue branche dont il vient 
d’élaguer les rameaux , Ferragus defeend fur les 
bords du fleuve , en fonde la profondeur , 
tourne , retoiuTie , bat & rebat par - tout les 
eaux. Tandis qu’outré de dépit il prolonge fon 
inutile recherche, voilà que tout- à -coup s’e- 
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lève du fcin des flots & apparoît i\ fes yeux 
un guerrier , depuis le fominet de la tcte juf- 
qu’à la poitrine. Son regard eft terrible. Sa tête 
eft decouverte , mais le refle de fon corps eft 
arme de toutes pièces. Il tient un tafque en la 
main droite , ce même cafque fi longtems l’objet 
des vains defirs de Ferragus. Perfide Sarrafin , 
dit-il d'un ton farouche , pourquoi t’obftiner en- 
core à retenir mon cafque ? combien de tems 
s’eft écoulé depids que tu devois me le rendre ! 
rappellc-toi , parjure , le frere d’Angélique qui 
jadis, en ces lieux tomba fous tes coups. Ce frere, 
c’eft moi-même : je fuis Argail. S’il m’en fouvient, 
tu me promis alors qu’après avoir jetté mes au- 
tres armes dans ce fleuve , mon cafque éprouve- 
Toit par toi le même fort. Si la fortune a fait pour 
moi ce que tu devois faire , que t’importe ? Si tu 
éprouves quelque dépit , que ce foit donc d’avoir 
trahi ta foi ! manque-t-il à ton ambition un armet 
de la plus fine trempe , tu peux en aller chercher 
un autre ; mais du moins qu’il foit plus glorieu- 
fement acquis. Roland en porte un tel que tu le 
peux defirer ; celui de Renaud vaut peut-être 
mieux encore. Le premiçr fut ravi au vaillant 
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Almont ; l’autre appartenoit à Mambrln r voili ^ 
je penfe , de quoi tenter ta valeur. Quand à ce- 
lui-ci , va , je te confeille d’en faire le facrifice. 

A l’apparition imprévue de cette ombre , les 
cheveux de Ferragus fc dreflent fur fa tête ; fon 
vifage pâlit i il veut parler , & fa voix expire fur 
fes lèvres. Aux juftes reproches que lui fait Argail 
d’avoir fauffé fa parole , il ne fait que répondre , 
mais la honte , la colère & la fureur s’emparent 
de fon ame & lui arrachent ce ferment : Oui , j’en 
jure par ma mere Lanfufe , jamais un autre caf- 
c[ue ne couvrira ma tête que celui dont Roland 
fit jadis la conquête dans Apremont. Cette parole 
ne fut point prononcée en vain comme la pre- 
mière. Ferragus défefpéré des reproches qu’it 
vient d’entendre , s’éloigne auflltôt de ces bords. 

Il va , vient & cherche fon ennemi dans tous les 
lieux oii il croit le rencontrer. 

Cependant Renaud qui pourfulvolt Angélique- 
par un autre chemin , eut à peine fait quelque 
pas y qu’il apperçut fon cheval bondiffant devant 
lui : Arrête , mon cher Bayard , lui crla^t-11 , eh î 
de grâce arrête , je ne faurois vivre fans toi da- 
vantage. Bayard fourd à la voix de Renaud , s’é- I 
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loigne plus Vite encore ; & fon maître irrité , de 
courir après lui. Mais nous , fuirons Angélique. 
Elle fuit à travers l’obfcurité des plus épaiffes fo- 
rêts ; elle fuit par des lieux efearpés & fauvages. 
Une branche , une feuille de chêne , d’orme ou 
de hêtre qu’agite un fouffle léger, la glace d’é- 
pouvante. Du plus loin que fon œil découvre une 
ombre ou fur une montagne ou dans un vallon , 
elle frémit de tous fes membres & croit fans 
çelTe voir en elle Renaud qui la pourfuit & l’at- 
teint. Ainfi le faon d’un daim ou bien un jeune 
chevreuil appercevant à travers les rameaux du 
taillis qui l’a vu naître , la dent meurtrière d’un 
léopard étrangler fa mère , lui déchirer les flancs, 
palpite de crainte & d’horreur , Elit de forêts en 
forêts & fe croit déjà , à la plus foible racine que 
heurtent fes pas , la proie de l’aflalîin de fa mere. 

La reine du Cathai pourfuivit fa courfe incer- 
taine durant tout le jour , toute la nuit & la moi- 
tié du jour fiiivant. Enfin elle fe trouva à l’entrée 
d’un agréable bofquet mollement rafraîchi par 
l’haleine du zéphyr. Deux clairs nilffeaux y vi- 
vifiolent ime herbe toujours tendre & nouvelle , 
& leurs lympidcs ondes en roulant fur de petits 
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cailloux, portoient à l’oreille un gracieux mnrJ 
mure. Perfuadée que Renaud eft bien loin de ce 
fcjour , Angélique s’y croit en fureté. La chaleur, 
la laflitude lid confelllent d’y prendre quelque 
repos. Elle defcend fur les fleurs , dégage fon 
courfier du mords qiii l’enchaîne & lui lallTe paître 
en liberté l’herbe épallTe qui tapifle ces bords. 
Non loin d’elle s’offre à lés yeux un fuperbe buif- 
fon de rofes & d’aubépine , dont les vives cou- 
leiu-s fe reprodulfent dans le criflal des eaux. 
L’enceinte de ce bofquet charmant eft un lit de 
gazon , furmonté d’iui dôme de chênes verdoyans, 
que les rayons du folell ne pénétrèrent jamais» 
Les branches & les feuilles qui lui fervent de 
parois , font tellement enlacées les unes dans les 
autres qu’elles en défendent l’entrée l’œil le plus 
perçant. Cttte couche d’herbes fleuries invitoit 
au repos ; Angélique s’y coucha , & bientôt la 
main du fommell y vint fermer fa paupière. Mais 
ce calme heureux ne dura que peu d’inftans : H 
flit troublé par les pas de quelqu’un qui femblolt 
s’approcher. La princeffe fe lève doucement , chei^ 
che des yeux l’objet qui fe fait entendre , & ap- 
perçoit près d’elle un chevalier armci Elle ignore 
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s’il eft ami ou ennemi , & fon ame flotte incer- 
taine entre la crainte & l’efpérance. Elle ' n’ofe 
troubler l’air par un feul foupir, & attend filen- 
tieufe la fin de cette aventure. Le chevalier dcf- 
cend , s’afiled fur les bords du ruifleau , & la tête 
appuyée fur l’un de fes bras , il paroît tellement 
abîmé dans fa penfée qu’on le prendroit pour un 
marbre infenfible. Le trille voyageur garda cette 
attitude durant plus d’ime heure entière ; puis il 
fit entendre la douleur en des fons fi plaintifs & 
li touchans qu’il eut attendri les tigres & brifé 
les rochers. Deux torrens de larmes couloient le 
long de fes joues , & le feu concentré dans fon 
ame la rendoit femblable à im volcan. Penfée , 
difoit-il, qui me glace & m’embrâfe tout-à-la 
fois , penfée , qui caulè toute ma douleur , ap- 
prends-moi ce que je dois faire. Hélas ! pourquoi 
fuis-je arrivé trop tard ? Un autre fans doute m’a 
prévenu , un autre a cueilli avant moi le précieux 
fruit de l’amour. A peine ai -je obtenu de l’in- 
grate une parole , un feul regard ; & im mortel 
cent fois heureux ell riche de tous fes bienfaits. 
Mais li l’efpoir de fes premières faveurs s’ell enfui 
bin de moi , pourquoi me tourmenté-je encore ? 
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Une jeune fille reffemble à la rofe nouvelle. Tan- 
dis que folltaire & paifible elle croît dans un jar- 
din fur l’épine qui l’a vu naître i lorfque ni les 
troupeaux ni la main des bergers ne l’ont point 
encore approchée , la fraîcheur de l’air , l’aube 
vermeille , l’onde , la terre , tout confpire à l’em- 
bellir. Le jeune amant , fa belle maitrelTe en vou- 
droient parer leurs cheveux & leur fein. Mais 
fitôt qu’on l’a cueillie , fuôt qu’elle eft féparée de 
fa tige nourricière , elle perd à la fois fa fraî- 
cheur , fes grâces , fa beauté , les bienfaits des 
cieux & fon prix aux yeux des hommes. De mê- 
me , dès qu’une jeune fille a laiffé cueillir à l’un 
de fes amans cette fleiu* qui lui doit être plus 
chère que fa vie , elle ne conferve plus aucun droit 
à l’eftime ni à la tendrelTe des autres .... Après 
tout qu’importe à la belle ce dédain univerfel , li 
elle eft tendrement aimée de celui qu’elle aime?... 
Fortune ingrate & cruelle ! un autre nage dans 
l’abondance , & moi je meurs de privations. Mais 
puis-je celTer d’adorer l’ingrate ? Ah ! non : que 
la lumière me foit ravie plutôt que de confentir 
à vivre fans l’aimer ! 

Veut-on favoir quel eft l’infortuné dont les 
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pleurs fe mêlent ainfi aux ondes du niiffeau ? Je 
réponds que c’cft le roi de Circafïle , ramoureux 
Sacripant , & que l’amour eft la feule caufe du 
tourment qu’il endure. Angélique ne put le mé- 
connoître ; depuis trop long-tems elle le comp- 
toit au nombre de fes plus fidèles adorateurs. En 
effet , que n’a-t-il point fait pour l’ingrate ? n’eff- 
ce pas pour elle , pour la contempler de nouveau 
qu’il eft venu des lieux oii fe lève l’aurore , juf- 
ques aux portes du couchant? A peine a-t-il appris 
dans les Indes , & il n’a pu l’apprendre fans une 
douleur extrême , qu’Angélique accompagnée de 
Roland , en eft partie pour l’Europe , qu’aullitôt 
il dirige fa courfe vers ces lointains climats. Arrivé 
aux frontières de France , on lui dit que l’empé- 
reur a ravi la princeffe à la foule de fes amans , 
pour la remettre après la bataille à celui d’en- 
tr’eux qui aura le plus fignalé fa vaillance ; Sc l’a- 
mour auflitôt guide vers le camp les pas du Cir- 
caffien. C’eft-là que fes yetix , fes propres yeux 
font témoins de la déroute des chrétiens. Sans 
plus tarder il fe met à pourfuivre les traces d’An- 
gélique ; & c’eft pour l’avoir long-tems cherchée 
envain qu’il fait entendre ces foupirs , cos plain- 
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tes & ces cris fi lamentables , qu’ils auroient pU 

fulpendre le cours du foleil. 

Tandis que l’inquiet Sacripant raconte fes cha- 
grins à la foret , témoin des larmes qu’il répand , 
le fort permet que les accens de fon défefpoir 
viennent frapper l’oreille d'Angélique : voiU\ com- 
me par l’ordre du deftln arrive en un moment 
ce qu’on aurolt vainement attendu pendant des 
fict.es entiets. La belle attentive aux paroles du 
tendre CircafTien, contemple fans diftrartion l’at- 
titude que lui prefcrlt fa douleur. Ce n’eft point 
pour la première fois qu’elle l’entend fe plaindre 
& gémir ainli ; mais la pitié ne defeendit jamais 
dans fon ame Infenfible & froide. Sacripant éprouve 
le fort de tous les hommes^ Angélique n’en croit 
aucun digne de la fixer. Cependant , fe voyant 
feule , ifolée dans une épalffe forêt , elle forme la 
réfolutlon de le prendre pour guide. Il n’eft rien 
qu’on ne fafîe pour échapper à un péril extrême. 
Si cette occafion s’envole, peut-être ne revien- 
dra-t-elle jamais ; car de tous les courtiians , le 
Clrcaflien eft le plus confiant & le plus fidèle. 
Non que pour cela elle ait inrenrion de îoulager 
fon amoureux martyre , ni de le dédommager de 

fes 
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(es cruautés paffées , en lui accordant ce bien 
fuprême , objet des vœux de tous les amans ; 
mais elle imagine un adroit moyen de nourrir en 
lui l’efpcrance , tout le tems qu’elle aura befoin 
de fon fecours , poiu* retourner enfuite à fa fierté 
première. Tout-à-coup elle s’échappe de l’épais 
bulfl'on qui la receloit, & Tes charmes s’offrent 
dans tout leur éclat aux yeux de Sacripant. Telles 
autrefois paroiflbient aux regards des monels 
Diane ou Vénus elle-même , fortant d’un bols ou 
d’une grotte champêtre. Que la paix règne en 
ton cœur , lui dit-elle ! Puiffent les Dieux veiller 
à ma gloire & bannir de ta penfée l’injufte opi- 
nion que tu as conçue de mol ! Non , jamais une 
mère n’éprouva une joie plus vive au retour im- 
prévu d’im fils dont fa tendrefle avoir pleuré la 
mort , parce qu’elle avoir vu fes compagnons re- 
venir fans lui de la guerre , que celle dont Sacri- 
pant fiit faifi à l’afpeth de fa belle maitrcflc. Rem- 
pli de fon amoureufe flamme , il voie & fe préci- 
pite dans les bras de fa divinité , qui daigne à fon 
tour le tenir preffé contre fon fein ; faveur éton- 
nante qu’il n’eut peufrêtre jaihais obtenue dans 
les Indes. 
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L’efpcrance de revoir bientôt la terre de feS 
pères , renaît tout-à-coup dans l’ame d’Angélique. 
Ayant le Circaflîen pour guide , elle fe flatte de 
remonter un jour au trône de fes pères. Elle lui 
raconte tout ce qui s’eft paflc depuis cette jour- 
née fameufe où il alla demander pour elle du fe- 
<ours au roi des Nabathéens ; elle lui dit avec 
quel zèle le comte d’Angers a veillé à fon falut , 
-ô la confervation de fon honneur ôc pris foin d’é- 
loigner d’elle tout fâcheux événement; enfin 
comme elle s’eft étudiée à conferver pure & fans 
tache cette prccieufe fleur de fa virginité , qu’elle 
jura porter intaûe comme au jour de fa naiflance. 
Peut-ctre afHrmolt-elle une vérité ; mais quel eft 
le mortel , maître de fes fens , qu’un pareil fer- 
ment eut convaincu. Cependant le roi de Cir- 
caflîe , qui ajoutoit foi à de plus grandes chimè- 
res encore , crut fans peine à celle-ci ; tant il eft 
vrai que l’amour fidt voir à l’homme ce qui n’e- 
xifte point , de même qu’il dérobe à fes yeux les 
objets les plus apparens. L’infortuné fe perfuade 
aifément ce qu’il defire ; ainfi le roi de Circaflie 
ne forme aucun doute fur le difeours de fa mai- 
treffe. Si Roland , dit-il en lui-même , a eu la folie 
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Chant L 

ée ne pas (alfir une occafion qu’il ne retrouvenr. 
plus y tant pis pour lui r je me garderai bien de 
Rmiter , de laiffer échapper un bien que la for^ 
tvuie me préfente & dont la pene ne me lalfleroir 
que d’inutiles regrets. Oui , je vais la cueillir cette 
belle rofe , la cueillir dès cet Inftant même , avant 
que la faifon de fa fraîcheur folt paffee. Je fais bien 
qu’il n’eft rien de plus doux , de plus agréable aux 
dames , & qu’en cet Inftant leiu- dédain , leur coiu-- 
roux , leurs pleurs même n’ont que les dehors de la- 
fincérité : une feinte réfiftance de lapartcFAngcU— 
que n’empêchera point l’exécution de mon projet. 

n dit r & tandis qu’il fe prépare à cette douce- 
attaque , un grand bruit qui s’élève dans le bofquet 
volfin vient frapper fon oreille , & le force , à fort 
grand regret , d’abandonner i’entreprlfe ; ü n eur 
qu’a reprendre fon cafque , accoutumé comme iè. 
l’étoit de tout tems à ne quitter jamais les autres 
pièces de fon armure. Il vole auflitôt à fon che- 
val , lui met la bride ^ s’élance fur la croupe 5c le \ 

voilà déjà ta lance en arrêt. A l’inftant il voit 
, venir dans le bols im homme d’iin maintien fier 
& courageux. Son vêtement efface la blancheur 
de la neige. 11 a pour cimier un panache de la; 
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incme couleur. Irrité de voir interrompre les plal- 
firs qu’il goiitoit déjà en efpérance , par l’arrivée 
importune de cet étranger , Sacripant lui lance 
un regard furieux & s’avance vers lui pour le dé- 
fier au combat, perfuadé qu’il en remportera aifé- 
ment toute la gloire. Mais celui-ci plein de la 
même confiance dans fa valeur ne lailTe point 
achever au Circalîien fes orgueilleufes menaces ; 
il drelTe fa lance & pique fon courfier ; ils volent 
à la rencontre l’un de l’autre. Deux taureaux , deux 
lions même s’attaquent avec moins de furie que 
ces intrépides guerriers. Leurs boucliers font égale- 
ment percés des coups qu’ils fe portent, de la terre 
cfi ébranlée du choc terrible de leurs armes. Ils 
durent leur làlut commun à la trempe inflexible 
de leurs cuirafTes , tandis que leurs chevaux qui 
s’étoient frappés ainfi que des béliers tombèrent 
fur la poufficre. Celui de l’inconnu fe releva bien- 
tôt aiguillonné par la p>ointe déchirante de l’épe- 
ron ; mais celui de Sacripant , malgré la vigueur 
qui l’avoit animé jufqu’à ce joiu , avoir déjà perdu 
la vie , & tenolt fous lui fon maître accablé du 
poids de fon énorme grandeur. 

Trop généreux pour vouloir recommencer ua 



Digitized by Google 




C H A N T ï. ir 

comtat devenu déformais fi inégal par le malheur 
de fon adverfaire , le chevalier Inconnu prenant 
dans la forêt la route qui lui paroît la plus droite , 
s’éloigne précipitamment du champ de bataille, 
& un long intervalle le fépare déjà de Sacripant , 
avant que celui-ci ait pu fe débarraffer du fardeau 
qui opprime fes membres fracafles dans fa chute. 
Tel qu’un laboureur épouvanté que la foudre a 
Tcnverfé à côté de fes bœufs réduits en cendre , 
auflitôt que l’orage fufpend un moment fes rou- 
lemens effrayans , fe lève & voyant de loin fans 
feuillage le pin altier qui fixolt ordinairement fes 
regards , friffonne de crainte & d’horreur , tel fe 
lève le roi de Circaflie honteux d’avoir Angéli- 
que pour témoin de fa difgrace. Il foiipire , il gé-' 
mjt , non du frolflement de fes membres , mais de 
l’ignominie dont il fe croit accablé. Ce n’eft plus 
la chute feule qui humilie fon orgueil , tout jufques 
aux fecours même que lui prête Angélique pour 
le dégager du poids de fon cheval , tout fait mon- 
ter fur fon vllàge tuie vive rougeur. Il n’eut ja- 
mais repris la parole , fi Angélique la première 
ne lui eut adreffé ce difcours confolant. Pourquoi 
vous affliger , feigneur , d’un accident qui fait fi 
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peu de tort à votre gloire ? c’eft la faute feule dtf 
votre courfier à qui la nourriture & le repos 
convenoient mieux dans ce moment qu’une joute 
nouvelle. Ne craignez point que votre ennemi 
ofe tirer avantage de votre malheur ; en abandon- 
nant le premier le champ de bataille , ne vous a-t-il 
pasfuffifamment attribué tout l’honneur du combat? 

Tandis qu’elle s’efforce par ces paroles flatteu- 
fes de confoler le roi de Circaflie , celui-ci voit 
venir de loin à toute bride un homme dans l’équi- 
page d’un meflâger : l’inquiétude & la fatigue font 
peintes fur fon vifage. Arrivé à peine il leur de- 
mande précipitamment s’ils n’ont point vu paffer 
dans la forêt un chevalier avec une armiu-e blan- 
che & lui pannache de même couleiu-pour cimier. 
Si je l’ai vu , répond avec fureur Sacripant ! c’eft 
lui qui vient de me mettre dans ce honteux état , 
& il ne fait que de s’éloigner. Mais , ajoute-t-il , 
pour que je fâche du moins fur qui je dois venger 
cet Infupportable affront , apprenez-moi comment 
il fe nomme. Vous le voulez , lui dit le mefl'ager ? 
& bien apprenez que c’eft le bras d’une fille qui 
vient de vous abbattre. Sa beauté incomparable 
feroit fon plus bel ornement , fans la valeur qui 
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l’anîme , & fon nom ne cède en rien à ces deux 
brillans avantages. Cette fille qui vous enlève dans 
un moment toute la gloire que vous avez pu molf- 
fonner Jufqu’à ce jour , cette fille eft Bradamante. 

Après cette réponfe, il s’éloigne à toute bride, 
laiflânt le Sarrafin confondu, fans voix & fans 
mouvement. Celui-ci relie long-tems abîmé dans 
ces affligeantes penfées. Un guerrier tel que lui , 
fameux par tant de hauts-faits , fe voir renverfer 
par le bras d’une femme ! plus il s’occupe d’un 
évènement fi injurieux pour fa renommée , plus 
fon cœur en ell déclûré. Morne & penfif , il 
njonte lentement fur le cheval d’Angélique , la 
prend en croupe , & remet à un tems plus favora- 
ble l’exécution de fes projets amoureux. 

A peine avoient-ils fait deux mille dans la forêt 
dont ils traverfent l’enceinte , qu’ils l’entendent 
lout-à-coup retentir d’un bnilt fi éclatant qu’il 
leur femble voir tous les objets s’ébranler autour 
d’eux. Bientôt ils apperçolvent un fuperbe cour- 
fier dont les harnols font couverts de lames d’or. 
Léger & rapide , il franchit les halliers , les arbufi- 
tes & les ravins. Tout ce qui s’oppofe à fa courfe 
.cft renverfé devant fes pas. Ciel ! s’écrie Angéli:; 
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que , fi répaiffeur du feuillage & la lueur fombrè 
qui éclaire cette retraite n’abufent point raes^ 
yeux , oui , c’eft lui , c’eft Bayard , le voilà , je le 
reconnois. On dlrmt que touché de nos befoins > 
il vient nous offrir de lui-même fa croupe obli- 
geante. Elle dit^ Sacripant s’élance à terre ; déjà 
il s’approche de Bayard pour falfir le mords qui 
le gouverne , mais plus prompt que l’éclair, Bayard 
fe retourne & peu s’en faut que fes ruades fou- 
gueufes n’atteignent le roi de Clrcaflie. Une mon- 
tagne de bronze eut volé en éclats fous fes pieds, 
vigoureux. Tout-à-coup adouci à l’afpeft d’Angé- 
lique , & femblable au chien fidèle qui féparé 
depuis plufieurs jours de fon maître , lui exprime 
par fes bonds la joie qu’il éprouve à le revoir , il 
s’approche d’elle avec un air doux & foiunis. Il 
n’a point oublié qu’autrefois dans Albraque cette- 
reine fui donnoit à manger de fa propre main ,, 
lorfque fa tendreffe pour Renaud chercholt à flé- 
chir l’ame fauvage de ce guerrier. Angélique prend 
d’une main fes rênes , de l’autre elle careffe dou- 
cement la chevelure flottante fur fon cou , & tan- 
dis qu’avec la douceur de l’agneau qui repofe au- 
près d’une jeune bergère , Bayard reçoit les ami— 
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liés fiatteufes qu’elle lui prodigue , Sacripant làifit 
le moment favorable , faute légèrement fur le pa- 
lefroi & d’un genou robufte preffe fes flancs ha- 
letans. Alors Angélique quittant la croupe de fon 
cheval débarralTé du poids du Sarrafm , s’aflied 
fur la felle que celui-ci vient d’abandonner. 

Elle tournoit par hafard la vue autour d’elle , 
un guerrier d’une flature impolànte fe préfente à 
fes yeux. L’air retentit du bruit de fes armes agi- 
tées dans là marche. Quel fentiment de haine & 
de colère fe réveille dans fon cœur , lorfqu’elle 
reconnoit le fils d’Aimon ! U l’aime aujourd’hui plus 
que fa propre vie , & elle le dételle comme la 
colombe l’épervier raviffeur. Il fut un tems où des 
fentimens bien oppofcs les animoient l’un & l’au- 
tre. Deux fontaines dont les eaux ont une vertu 
contraire ont opéré cette bifarre révolution. Elles 
coulent toutes les deux du fommet des Ardennes 
& leurs fources femblent fe confondre par leur 
voifinage. L’une excite d’amoureufes flammes dans 
le cœur de celui qui vient s’y délaltérer. L’autre 
fait fucccder aux feux de l’amour les froideurs de 
l’infenfibilité. Renaud a bu de la première , il bride 
pour Angélique. Celle-ci a bu de la fécondé , & 
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fon amant n’eft plus que l'objet de fes dédain?» 

C’eft par un effet de cette eau funefte , dont Te 
poifon fecret change en haine l’amour , que les 
beaux yeux de la reine du Cathai s’obfcurciffent 
à l’afpeft du malheureux Renaud. Ah 1 fuyons , 
dit-elle à Sacripant, d’une voix tremblante & d’un 
air confterné ; fuyons avant que ce guerrier folt 
plus près de nous. Qui ! moi , que je fuie , répond 
le Circadien ? vous ai-je donné vuie idée li défa- 
vorable de ma valeiu* que vous me croyiez inca- 
pable de vous défendre ? les avez-vous oubliés 
tous les divers combats que j’ai foutenus pour vous 
dans Albraque ? avez-vous oublié cette nuit oit 
feul & fans armes , je vous fis un rempart de ma 
perfonne contre Agrican & toute fon armée ? An- 
gélique embarraffée fur le parti qu’elle doit pren- 
dre ne fçait que lui répondre. Renaud ne lui en 
aurolt pas même lalffé le tems. Déjà il a reconnu 
fon courfier , il a reconnu cette fière beauté dont 
fon cœur eft épris, & il vole à Sacripant avec d’é- 
pouvantables menaces. Le Chant qui fuit nous 
inftrulra de ce qui va fe palTer entre ces deux 
braves guerriers. 
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CHANT IL 



Injuste Amour, pourcpjoi mets -tu fi peu 
d’accord dans les defirs des amans ? perfide , quel 
plaifir peux-tu goûter dans leur méfintelligence î 
^ hélas ! tu détournes mes pas d’un clair & palfible 
rulfleau, & tu m’attires dans l’abîme d’un lac 
fangeux ; tu m’éloignes de la beauté qui m’aime 
& tu me fais aimer celle qui me hait ; tu rends 
belle Angélique aux yeux de Renaud , & Renaud 
lui paroît d’une amère laideur ; lorfqu’il lui parolf- 
foit aimable & qu’elle l’aimolt en effet , elle n’en 
recueilloit qu’averfion & dégoût. Maintenant il 
s’afflige , il fe tourmente , mais en vain : il éprouve 
le fort cruel qu’elle avoit éprouvé ; & la haine 
d’Angélique eft fi forte pour lui qu’elle n’héfite- 
roit pas à lui préférer b mort. 

Renaud cria fièrement au Sarrafin : Defcends 
Larron , defcends de mon cheval. Je fuis peu fait 
à me biffer ravir mon bien , & je le vends chère- 
ment à qui m’en veut dépouiller. C’eft peu , cette 
dame même , je prétends te l’enlever. Un fi noble 
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courfier , une femme fi belle ne feront point le 
partage d’un brigand. Tu ments , répond Sacri- 
pant avec non moins d’orgueil , tu ments ; & fi 
j’en crois la renommée , ce nom de brigand que 
tu me donnes te convient bien mieux qu'à moi. 
Voyons cependant qui de nous deux fera plus 
digne du cheval & de la dame , quoique je con- 
vienne avec toi que rien au monde n’eft digne 
d’elle. Tels deux chiens furieux de jaloufie , l’œil 
rouge de fureur , grinçant des dents , tout le poil 
hériflié , écumans de rage , s’avancent , fondent 
l’un fur l’autre & fe déchirent ; tels , l’épée à la 
main , Sacripant ôc Renaud paflerent des cris ôc 
des outrages aux coups les plus terribles. L’im eft 
à pied , l’autre à cheval. Et quel avantage penfez- 
vous qu’avoit le Sarrafin ? il n’en avolt aucun ; il 
en avoit moins qu’un jeune page novice encore 
dans l’art de manier un cheval. Le fidèle Bayard , 
comme pouffé par un Inft’mft naturel , ne veut 
faire aucun outrage à fon maître : il fe rend indo- 
cile & à l’éperon & à la main du cavalier qu’il 
porte. Sacripant le preffe-t-il d’avancer ? il refie 
immobile ; veut-il l’arrêter ? le voilà galoppant ÔC 
courant au hazard ; ou bien cachant fa tête entre 
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fes jambes y il rue tantôt y tantôt U caracole. Le 
Sarrafm , bien convaincu qu’il ne peut en ce mo- 
ment dompter l’orgueil de ce fougueux animal 
s’élève fur les arçons & d’un pied léger s’élance 
à terre. 'Alors commence un combat digne de ces 
valeureux champions ; alors leur redoutable épée 
tantôt s’élève , tantôt s’abailTe , plus rapide que le 
marteau de Vulcaln forgeant fur l’enclume , au 
milieu de fon antre enfumé, les foudres de Jupiter; 
Soit qu’ils avancent ou reculent , qu’ils fe baiffenc 
ou fe redrelTent , qu’ils fe couvrent ou fe décou- 
vrent , qu’ils fe portent des coups feints ou réels 
ils prouvent qu’ils font maîtres dans ce noble mé- 
tier. Ils combattent làns ceffe en tournant , & lé 
pied de l’un s’empare rapidement de la place que 
le pied de l’autre a quittée. Cependant Renaud 
lève fon épée , la porte en arrière , & la ramenant 
avec violence , en décharge fur le Sarrafm im coup 
terrible. En vmn celui-ci y oppofe fon bouclier. 
Quoique d’un os très-dur , recouvert d’un acier 
de la plus fine trempe , flamberge le fait voler en 
éclats. La forêt gémiû'ante en retentit au loin , Sc 
le bras de Sacripant refte longtems engourdi. 

A ce iriite évènement ^ préfage de fon malheur 
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privés de fentiment , ou plutôt honteux d’avoir 
travaillé au bonheur de leur rival. Renaud , im- 
patient de fe venger , arrache péniblement de ù 
poitrine vm long & profond fouplr ; il court à fou 
cheval , & frémiflant de dépit & de fi.u’eur, il jure 
qu’il n’aura pas plutôt atteint Roland que Roland 
perdra la vie. Sans adrelTer un feul mot à fon 
ennemi , fans l’inviter à monter en croupe , il faute 
fur Bayard 6c galoppe avec lui. L’ardent courfier , 
piqué par fon maître , brife ôc renverfe tout ce 
qui s’oppofe à fon paffage j ni foffés' ni haies , ni 
fleuves , ni rochers , rien ne peut ralentir fa courfe. 
Ami Leâeur, ne trouve point étrange que Re- 
naud , apres avoir vainement pourftilvi fon Bayard 
durant plufieius jours , le maîtrife fi alfément au- 
jourd’hui. Ce merveilleux cheval , doué d’une in- 
telligence humaine , ne s’étolt fait fuivre l’efpace 
de tant de milles que pour entraîner fon maître à 
l’endroit où ctoit la belle pour qui il l’entendoit 
fouplrer. Alors qu’ Angélique s’étoit enfuie du 
camp , Bayard , libre alors du poids de fon maître 
qui avoit mis pied à terre pour combattre fans 
avantage un adverfaire non moins fier que lui fous 
les armes , Bayard l’avoit obfervée dans fa mar- 
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che , & de loin fulvoit fes pas , dans l’è(poîr de la 
remettre aux mains de Renaud. Il la fuit à travers 
la vafte forêt , fans vouloir permettre au fils d’Ai- 
xnon de le monter , de peur que celui-ci ne le dé- 
toiUTie de la trace d’Angélique. 

Deux fols, par cette rufè, Bayard avoit conduit 
Renaud aux pieds d’Angélique , & toujours fiins 
fiiccès , puifque Ferragus une feus & Sacripant luie 
autre , V’en avoient empêché , comme vous l’aver 
appris. Or maintenant le crédule Bayard , trompé 
par le génie qui parle à fon martre , s’arrête , de- 
vient doux & traitable & femble lui promettre 
£ès. premiers fervlces. Renaud, bridant de colère- 
& d’Amour , pouffe fon courfier au grand galop 
fur le chemin de Paris. Dans foo impatience il 
aceufe fon cheval de lenteur ; il en eut même ac- 
eufé les vents. A peine ii s’arrête la nuit tant il 
ajoute foi aux paroles du meflâger , envoyé par le 
cauteleux négromant.. Il avoit couru fans ceffê 
le foir & le matin quand il apperçut enfin les murs, 
de cette cité antique , oit Charleaiagrie s’étolt 
retiré avec les débris de fon armée- 

L’empereur perfuadé que bientôt FAfrique con- 
Jurée l’y viendroit afliéger , raffenjbloit en dili- 
• C iy 
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gence im corps de foîdats aguerris , fe muniffolt de 
provilions , creufolt les fofles , relevoit les nui- 
railles , & n’obmettant rien de ce qui pouvoit 
contribuer à une vigoureufe réfiftance , formoit le 
projet d’envoyer en Angleterre & d’en tirer une 
nouvelle armée , qui put tenter les hazards d’une 
nouvelle bataille. Renaud arrive » & foudain cette 
importante commiflion eft remife à Ion zèle. L’or- 
gueil de ce chevalier ne s’applaudit point en ce 
moment de la confiance du prince ; non qu’il 
éprouvât quelque répugnance à vifiter les rivages 
• britanniques i mais la circonflance oîi on le con- 
traint de partir eft d’autant plus cruelle y qu’elle 
lui ravit Tefpoir de rencontrer la beauté qu’il pour- 
fiilt. On exige qu’il s’éloigne à l’inftant même qu’il 
arrive. U obéit néanmoins. Le voilà parcourant la 
route de Calais ; peu d’heures fe font écoulées , 
& déjà il arrive ; peu d’heures fe font écoulées , 
& déjà fon navire fend les ondes. La mer gron- 
dolt & l’on appercevolt de toutes parts le préfage 
d’une tempête prochaine. Envain le nocher expé^ 
rimenté lui peint les dangers de ce prompt em- 
barquement ; Impatient de fon retour , il n’écoute 
rien J & les vagues écumantes blanchiftent la proue 
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de Ton vaifleau. Les vents irrites de tant d’audace, 
foufflent plus impétueux , enflent les vagues & les 
, portent jufqu’aux hunes. Les matelots abaifTent 
P -omptement la voile principale & tâchent avec 
de pénibles efforts de regagner le port d’où ils 
font partis. Mais les vents jaloux de punir leim 
téméraire projet, s’oppofent à cette nouvelle ma- 
nœuvre , & fe déchaînent plus furieux. Ils foufflent 
tantôt à droite , tantôt à gauche , & les menacent 
d’une perte affurée , s’ils refùfent d’obéir à leur 
capricieux vouloir. Les voilà contraints de s’aban- 
donner à la merci des flots , qui les emportent en 
pleine mer. Mais laiffons le navire chargé de Re- 
naud , lutter contre les vagues courroucées , ôc 
revenons à Bradamante , cette valeiueufe beauté 
dont le bras avoit étendu Sacripant fur la pouf- 
fière. 

Bradamante étoit la digne fœur de Renaud 
fille du duc Aimon & de Béatrix. Sa vaillance , 
dont en plulieurs rencontres elle avoit donné d’é- 
clatans témoignages , n’étoit pas moins en honneur 
auprès de Charlemagne & de tous les Français 
que l’intrépide courage du paladin fon frère. Un 
jeune chevalier qui avoit reçu la naiffance de 



3® Roland furieux* 

Roger , dont il ponoit le nom , & de Hofortun^e? 
fille d’Agolant , étoit venu des arides climats 
d’Afrique , & brùloit d’une amoureufe flamme 
poiu- la fôeur de Renaud. Celle-ci qu’nn lion féroce 
ou un impitoyable tigre n’avoit point engendrée » 
loin d'être infenlible à Tamour de ce jeune guer- 
rier , bien qu’une fois feulement le deftin leur eût 
permis de fe voir &c de fe parler, alloit cherchant 
par-tout fon cher Roger , & le cherchant feule 
avec autant d’alTurance que li mille efcadroos euf- 
fent été commis pour la défendre. 

Sitôt que fon mâle coiu^ge eût terraffé Sacri- 
pant , elle s’éloigna de la forêt , franchit une mon- 
tagne efcarpée & parvint au bord d’un clair ruifr- 
feau. n circuloit dans une verte prairie , ombragée 
de failles antiques, & fon onde limpide invitoit 
par un doux murmure à fe défaltérer & à goûter 
les charmes du repos. Sur fa rive gauche s’élevolt 
un coteau fertile , barrière impénétrable aux 
ardeurs du midi. La guerrière eft à peine en ce liea 
délicieux , qu’elle apperçoit un chevalier aflis à. 
l’ombre fur im gazon émrillé de toutes les cou- 
leurs de l’iris. Près de lui fon cafque & fon bou- 
clier pendoient aux branches d’un hêtre , au pied 
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duquel fon cheval étoit enchaîné. Seul , filencleux , 
les yeux baifTés & humides de larmes , il paroif- 
foit accablé de laffitude & de douleur. Ce defir 
qid nous preffe de connoître les fecrets des autres, 
excita Bradamante à demander au chevalier le 
fujet de fa profonde trifteffe. Son ton noble & dé- 
cent lui mérita la confiance de l’inconnu , qui la 
prit pour un brave & généreux guerrier. Sei- 
gneur , lui répondit-il, une troupe de foldats mar- 
cholt fous mes ordres au fecours de Charlema- 
gne , qui attendoit le Roi Marfille à l’iffue d’un 
défilé. Une jeune ôc rare beauté , fouveraine de 
mon cœur , accompagnoit mes pas. Nous avions 
fait ime partie du chemin , quand aux environs 
de Rodonne mes yeux apperçurent dans les airs 
un guerrier monté fur un cheval allé. Si-tôt que 
le voyageur des airs , j’ignore s’il eft homme ou 
démon , eût apperçu ma belle maitreffe , qu’il fon- 
dit fur elle comme le rapide faucon fur fa proie ; 
& l’enveloppant dans fes bras , me la ravit fans 
pitié. Il fi.it fl prompt à la faifir , à l’enlever que 
les cris de l’infortunée fi’appèrent mon oreille 
avant que ma penfée eût foupçonné l’horrible 
defiein du ravilTeiir. Ainfi le milan vorace dcrol^ 
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le poüffln près de fa mère qui , s'accufant de né- 
gligence , pouffe de lamentables cris & le rappelle 
envain par fes glouffemens plaintifs. Le moyen de 
pourfuivre le larron qui fe fait une route dans les 
airs l d’ailleurs j’étois au bord d’im roc efcarpé > 
entouré par-tout de montagnes inacceffibles , &C 
mon cheval épuifé de fatigue pouvoit fe foutenir 
à peine dans ces rocailleux fentiers. Toutefois 
plus douloureufement affeâé que fi l’on m’eût 
arraché les entrailles , je commandai à mes fol- 
dats de continuer leur route fans chef» & mol je 
fiiivls à travers les rochers le chemin que me 
traça l’Amour , du côté oii je préfumois que le_ 
raviffeur de mon repos & de tout mon bien avoit 
dirigé fon vol. Cependant après avoir marché fans 
relâche & le loir & le matin durant lix jours en- 
tiers & par des monts fourcilleux & par d’horri- 
bles vallées , lieux déferts , que les pas d’aucua 
mortel n’avoient encore parcoiu-us , j’arrive enfia 
dans un vallon fauvage entouré de montagnes 
efcarpées & d’épouvantables précipices. Du feia 
de ce vallon s’élevolt une roche , couronnée d’ua 
château très-fort & d’une mervellleufe architec- 
ture, U le.Ltoit un éclat pareil à celui du feu : ni 
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le marbre , ni la brique n’avoient fervi à fa conf- 
truâlon. Plus mes pas s’approchoient de fes mu- 
railles f plus il me paroiffoit brillant & magnifi- 
que. Pai fçu depuis que les démons , contraints 
par la force des enchantemens , avolent entoure 
ce fuperbe château d’un acier forgé au feu des 
enfers & trempé dans Fonde du Stix. Il eft fi 
pur & fi poli que rien n’en peut ternir l’éclat. Le 
larron habitant de ce palais , après avoir exercé 
nuit & jmu' fon brigandage dans tout le pays , fe 
retire dans cette enceinte , oîi il trouve un fîir 
afyle. Il ravit fans obflacle tout ce qu’il veut , ne 
laiffant au malheureux qu’il a dépouillé que le 
ftérile avantage de pouffer des cris inutiles. C’eft- 
là qu’il détient ma dame ; c’eft-là qu’efl enfermé 
tout mon bien , fans que j’aie l’efpoir de le recou- 
vrer jamais. Hélas ! quel effort pourrois-je tenter 
pour y parvenir? Ma fituation efl femblable à 
celle d’un renard qui , entendant crier fes petits 
dans le nid de l’aigle qui les lui a ravis, tourne 
& rode en vain autour de l’arbre fur lequel il 
efl perché, la nature lui ayant refiifé des ailes 
pour y atteindre : hé bien , ce roc efearpé n’eft 
accefbble qu'aux oifeaux. Tandis que mes yeux 
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humides le confidéroient triftement , je \ds s’a- 
vancer vers moi deux chevaliers , ayant un nain 
pour gmde. L’efpoir fe fit fentir alors dans mon ame 
abattue , mais il dura trop peu. L’un de ces guer- 
riers étoit Gradaffe , roi de Séricane , l’autre ce 
jeune Roger fi renommé pour fa valeur à la cour 
d’Agramant. Le nain m’apprit qu’ils venoicnt faire 
effai de leur coiu^age contre le maître de ce châ- 
teau, qui avoit l’étrange habitude de combatte fur 
un oifeau quadrupède. Ah, Seigneurs , leur dis-je 
ayez pitié de ma mifere extrême ! & fi-tôt que 
la viûoire aura comronné vos généreux efforts , 
car je ne doute point qu’elle ne fécondé votre 
vaillance , rendez mon amante à ma tendreffe in- 
quiète ? Je leur dis comment elle m’a voit été ravie ; 
& les pleurs qui couloient de mes yeux leur 
attefloient affez ma profonde douleur. Leur loyau- 
té m’ayant promis tout fe cours , ils franchirent la 
pénible vallée qui conduifoit à la roche , & moi , 
content d'obferver de loin les effets du combat , 
j’adrelTois pour eux au ciel mes ferventes prières. 

Au pied du roc s’étendoit une plaine , conte- 
nant environ l’efpace de deux jets de pierre. Par- 
venus à ce champ de bataille , ce fut à qui des 
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dexix combattrolt le premier , mais folt que Ro- 
ger mît peu d’importance à cet honneur , folt que 
le fort lui-même en décidât , GradalTe donna du 
cor. Le rocher en frémit & le faîte de la forte- 
reffe en retentit longtems. Cependant , fur le feuil 
de la porte , apparoît tout armé le Brigand , monté 
fur fon courfier allé. De même que l’on voit la 
grue paflagère courir d’abord en battant des ailes, 
s’^ever enfuite à quelque hauteur , & prenant en- 
fin fon eflbr , déployer dans les airs toute la force 
de fon vol ; tel on vit le magicien s’élever infen- 
fiblement & prolonger fa courfe jufques aux régions 
que l’aigle atteint à peine. Parvenu à cette hau- 
teur immenfe , il tourna fon cheval & fondant fur 
le roi de Séricane avec la rapidité d’un faucon 
bien drefle, qui va falfir la perdrix ou le ramier 
qui s’envole , le chevalier , la lance en arrêt , def- 
cendit des nues avec un bruit épouvantable. Gra- 
dalTe fe fent bleffé avant même que fes yeux aient 
apperçu fon ennemi ; & le coup dont il veut l’af- 
faillir à fon tour ne frappe que l’air & les vents. 
Le magicien s’éloigne , & revenant tout-à-coup 
renverfe fur la croupe la vlgoureufe jument qui 
portoit GradaiTe , la plus belle èi. la meilleure des 
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jumens que jamais cavalier ait montée. Il pouffe 
enfuite fon cheval jufqu’au féjour des étoiles , & 
dirigeant fon vol vers la terre, il frappe Roger,' 
dont toute l’attention étoit fixée fiu- Gfadaffe. 
Roger frémit du coüp & fon cheval en fit plu- 
fieurs pas en arrière ; il veut fe mettre en défenfe ; 
mais déjà fon adverfaire a repris fon effor dans 
les airs. Ainli le magicien fond tour-à*toiir & fur 
Gradaffe & fur Roger, les frappe tantôt à la tête, 
tantôt à la poitrine , tantôt fur les reins , fans 
qu’ils puiffent l’atteindre d’ün feul coup ; car il 
eft fi prompt & fi lefte qu’à peine ils peuvent l’ap- 
percevoir. Il tourne fans ceffe au-deffus de leur tête ; 
leurs yeux éblouis ne peuvent fuivre fes mouve- 
mens rapides , & quand l’un d’eux croit que l’en- 
nemi va frapper fon compagnon, c’cft fur lui- 
même que tombe le coup. Ce combat dura 
jufqu’à l’heure oii la nuit déployant fur la terre 
fon voile ténébreux , prive de leur couleur les 
plus beaux objets de la nature. Ce que je vous 
raconte eft certain ; j’y étois préfent , mes yeux 
l’ont vu , & j’ofe à peine vous en faire le récit , 
parce qu’il femble tenir bien plus de la fable que 
de la vérité. Une riche étoffe de foie couvroit 
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le bouclier du magicien : j’ignore par qviel moûf 
il le tint li longtems caché ; car fi-tôt qu'il eft dé- 
couvert , il éblouit par fon éclat. Plus brillant que 
Pefcarboule , la vue ne réûfte point au feu qu’il 
répand , & celui qui en eft atteint tombe privé 
de tout fentiment , & devient la proie du magicien. 
Celui-ci découvrit enfin fon écu, & au meme 
inftant & Gradaffe & Roger tombèrent fans con- 
noilTance fur l’arène. Moi-même j'éprouvai le mê- 
me fort, & quand l’ufage de mes fens me fiit 
rendu , je ne vis plus ni les deux chevaliers ni le 
nain. Le champ de bataille étoit défert, & le 
voile fombre de la nuit couvroit la plaine & la 
montagne. Je ne doutai point alors qite l’enchan- 
teur n’eut employé la vertu de fon bouclier poiur 
foire captifs fes deux adverfaires 8c me ravir toute 
efpérance. Je fis donc mes derniers adieux au fé- 
jour oïl mon amante étoit détenue , & me retirai 
au lieu oii vous m’avez rencontré. Or , jugez 
maintenant s’il fut jamais d’amoiu- plus malheu- 
reux que le mien ! 

Après ce récit de fon infortune , le chevalier 
- retomba dans fa première douleur : c’étoit le 
. comte Pinabel , fils d’Anfelme d’Hauterive , de la 

D 
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roaifon de Mayence. Loin de s’étudier à mettre 
en oubli par fon mérite & fa loyauté les crimes 
de fes ancêtres , il voulut les furpaffer encore par 
fes vices. Bradamante , les yeux fixés fur Ixii , l’é- 
coutoit avec la plxis grande attention. Au nom de 
•Roger , l’allégreflè fe peignit d’abord dans fes 
traits ; mais au récit de la captivité de fon amant, 
elle ne put cacher fon trouble & fa douleur. EUe 
fe fit répéter plus d’une fois la meme hilloire , 
& fe croyant fuffifamment inftruite t Confole-toi , 
chevalier , lui dit-elle ; ce jour peut-être , ce jour 
où tu m’as rencontré te fera plus favorable que 
tu n’c^es l’efpérer. Guide mes pas vers ce châ- 
teau , afyle du tréfor précieux qu’on t’a ravi. Si 
la fortune cefie de nous être contraire , nous ne 
tarderons pas à recevoir le prix des maux que 
nous allons endurer. Puifque tu defires , reprit 
Pinabel, que je franchifie encore ces montagnes 
efcarpées, je foufcris ûms peine à tes vœux. Après 
avoir perdu tout mon bien , que m’importe de 
perdre encore mes pas ! cependant , & ma pru- 
dence t’en prévient , s’il arrive qu’au milieu de 
ces affreux prédpices tu rencontres la perte de 
ta liberté , garde-toi de me l’imputer : je t’avertis 
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Je tous les dangers aiuqucls ta témérité va s*expO“ 
fer. En achevant ces mots , il monte à cheval & de- 
vance l’intrépide guerrière qui , pour fon cher Ro- 
ger , n’hérite point de s’expofer à la mort ou à la cap- 
tivité. Ils avoient feit peu de chemin , quand tout-à- 
coup ils entendent un Courier s’écrier : Arrêtez 
arrêtez. C’étoit ce même courier de qui Sacripant 
av<Ht appris le nom de la beauté qiû l’avoit étendu, 
iùr le fable. Il apportoit à Bradamante des nou- 
velles de Montpellier , de Narbonne & de toutes 
les fortereffes limées dans le volfinage d’ Aigue- 
Mortes , dont les forces réunies s’oppofoient.aux 
efforts des Afriqumns. La ville de Marfeille réduite 
aux dernières extrémités imploroit par le nûnif- 
tère de cet envoyé , le fecours de Bradamante y. 
dont la vaillance avcût été récorapenfée par le 
gouvernement de cette ville & de tous les. lieux 
maritimes qu’arrolênt le Rhône &le Var. A cette 
nouvelle, la jeune guerrière Botte incertaine de 
ce qu’elle doit feire. L’honneur & le devoir lur 
confeillent de prendre la route des provinces où 
elle commande ; mais fon amour la preffe depour- 
ftiivre fon entreprife. En effet elle emhralTe ce 
dernier parti , réfolue de brifec les chaînes de foa 
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amant ou du moins de partager fon efclavage , en 
demeurant elle-même au pouvoir de l’Enchanteur. 
Apres avoir allégué quelques raifons pour fe dlf- 
penfer de partir fi-tôt , elle congédia le courier , 
fatlsfait en apparence de la réponfe qu’il avoit 
reçue, Vqilà Bradamante & Pinabel pouriulvant 
leur chemin. Celui-ci , informé par le nain de l’o- 
rigine de Bradamante avoit peine à cacher fon 
trouble. Dès long-tems il règnoit ime mortelle 
haine entre les maifons de Mayence & de Cler- 
mont ; & leur divilion avoit coûté bien du fang 
aux chevaliers de ces deux races. Déjà Pinabel 
conçoit l’odieux projet de trahir la dame ou de 
l’abandonner à elle-même dans ces lieux déferts 
& fauvages, en s’échappant par quelque route 
inconnue^ La crainte & la haine occupent telle- 
ment fa penfée , qu’il s’écarte du chemin qu’il 
doit tenir & fe trouve dans une obfcure forêt. 
Au milieu de ce bois puffus , s’élevoit une mon- 
tagne furmontée d’un rocher aride. Bradamante 
le fuivoit fans méfiance , quand le defir de s’en 
défaire lui di£la ces paroles t Avant que la nuit 
étende fur nous un voile plus fombre > il nous 
faudroit chercher un afyle où nous puifiions attenr; 
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Sdre le retour du foleil. Si je ne me trompe , par 
de-là cette mont^ne eft un château abondam- 
ment pourvu de tout. Pour m’en affurer je vais 
gravir ce mont ; attends ici mon retour. 11 dit &c 
pique fon cheval » obfervant de tous côtés s’il ne 
découvrira point quelque fentier qui put fevorifer 
fa fuite , fans être apperçu de la guerrière. Par- 
venu au fommet de la montagne , il apperçoit un 
antre taillé à pic dans le roc. Au fond de cet antre 
paroilToit l’ouverture d’im large fouterrein , d’oU 
il fortoit une clarté femblable à celle que répand 
pne torche allumée. 

Tandis que Pinabel obferve ce précipnce, incer- 
tain de ce qu’il fera , Brâdamante , qui le fuit de 
loin y pour ne pas perdre fa trace , s’approche 
peu à peu de la caverne. Le traître , n’ayant pu 
réullir dans fon premier deffein , imagina pour 1^ 
perdre le moyen le plus cruel. Il marche au-de- 
vant d’elle la conduifant à l’endroit où le roc 
eft entr’ouvert : fai vu , dit-il , au fond de cet 
antre , ime dame jeune & belle dont l’air noble ÔC 
les riches vêtemens annoncent ime origine illuftre. 
Toutefois , le trouble &la douleur empreints fur 
fon vifage annoncent qu’elle habite contre fon 
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gré ce trifte féjoxir. Je cherchois par quelle ra<f 
il me feroit permis de l’aborder , quand un brutal 
en fureur eft venue la contraindre de rentrer dan» 
la caverne. La courageufe & trop crédule Bra» 
damante , aputant foi au difcours de Pinabel , 
réfolut de fecourir la captive & chercha le moyen 
d’y parvenir. Elle coupe avec fon épée une lon- 
gue branche d’orme , la plonge dans l’ouverture 
de l’antre , & s’y tenant ftifpendue , prie le comte 
de la foutenir. Pinabel triomphant de la fimplicité 
de la guerrière , lui demanda alors avec un fouris 
moqueur , li elle favoit bien fauter , & au même 
inllant il lâcha la branche , en ajoutant : puiffe ta 
race entière finir ici avec toi f Son horrible def* 
fein n’eut point le fuccès qu’il en attendoit. La 
branche qui étoit longue & forte fe rompit , mais 
foutint affez Bradamante pour lui fauver la vie- 
Elle relia feulement évanouis quelques inllans^ 
comme je le raconterai dans le Chant qui fiiit- 
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CHANT III. 

O Q U I égalera la hobleffe de ma voix à la 
nobleffe de mon fujet! ô qui prêtera des ailes à - 
mes vers pour qu’ils atteignent la hauteur de mes 
penfées ! C’eft maintenant qu’il faut à ma Mufe 
une fureur plus poétique. Ce Chant appartient 
tout dhtier à mon prince : j’y célèbre fon origine 
& fes ayeux. O Soleil , ô flambeau de la terre , 
entre toutes les races que le ciel a produites pour 
gouverner le monde , jamais tu n’en vis de li 
grande & dans la guerre & dans la paix ; & tout 
le tems que le ciel tournera fur fes pôles tu n’en 
verras point dont la gloire & la noblefle fe perpé- 
tueront avec autant d’éclat , fi toutefois la lujnière 
prophétique qui m’éclaire ti’eft point menfongère. 
Mais, ô Apollon, ô mon maître, pour que je 
chante dignement cette race illuftre , échange ma 
lyre contre celle dont tu te fervis autrefois pour 
confacrer la vlâolre du monarque des deux , 
après qu’il eut réprimé l’audacieiife fureur des 
géants ; donne-moi ton burin que j’imprime à 
Tome £ 
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pierre durable les beaux fujets que je veux éter- 
nifer. Cependant je vais dégrofllr mon ouvrage ; 
peut-être qu’un jour mon travail & mes foins par- 
viendront à le perfeftionner. 

Mais revenons à celui que ni fa cuiraffe ni fon 
bouclier ne rendront point invulnérable ; je parle 
de Pinabel, qui s’étoit flatte du vain efpoir de 
faire périr Bradamante. Ne doutant point que cette 
vaillante pucclle n’eût trouvé la mort au fond du 
précipice , foudain il abandonne ces bords fouillés 
par lui ; & le vlfage tout couvert de la pilleur du 
crime , 11 monte à cheval. Maîtrifé par fon habi- 
tude au mal , il emmène avec lui le courfier de la 
guerrière. LaiflTons pour un tems le perfide Mayen- 
çois ; & tandis que lui-même il court au-devant de 
fa perte , revenons à cette belle Bradamante qui , 
vldime d’une lâche trahlfon , faillit trouver à la 
fois & la mort & la fépulture. 

A peine elle s’eft relevée , toute étourdie de (a 
chute , qu’elle marche vers l’entrée de la fécondé 
grotte. Celle-ci eft de forme quarrée & plus 
fpatieufe que la première : elle a l’afpeft d'un tem- 
ple augufle. Au centre , une colonnade d’albâtre 
artlftemcnj travaillée foutient un fuperbe autel , 
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au-devant duquel brûle une lampe , dont la vive 
Imnière éclaire les deux grottes. La guerrière , 
pénétrée de refpeû pour ce Heu faim , fe proftcrne 
auflltôt, & tandis qu’elle adreffe au ciel fes fer- 
ventes prières y une porte s’ouvre près d’elle avec 
bruit y S)C lallTe paroître une femme fans ceinture , 
les pieds nuds & les cheveux épars. Elle falue la 
guerrière , & l’appellant par fon nom : Généreufe 
Bradamante , lui dit-elle , apprends que ce n’efl: 
point fans un ordre du ciel que tu es ici. Depuis 
long-tems l’efprit prophétique de Merlin m’a pré- 
dit que tu viendrois par une vole extraordinaire 
vifiter fon tombeau : & je t’attendois en ce féjour 
pour te révéler ce que les dieux ont ordonné de 
toi. C’eft ici l’ancienne & célèbre grotte que fît 
tailler le fage Magicien ; c’eft ici qu’il fut trompé 
par l’artificieufe Dame du Lac , comme peut-être 
tu l’as ouï raconter. Voici la tombe oîi fes ofle- 
mens repofent ; il y defcendlt vivant pour com- 
plaire à fa maîtrefle , & la mort l’y vint frapper. 
Bien qu’il ne vive plus , fon ame n’eft point fépa- 
rée de fon corps ; elle y reftera conftamment unie 
jufqu’au jour oh le fon de la trompette fatale l’en- 
levera dç ce monument , pour être admis dans 
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fes deux ou pour en être banni , félon le bien ou 
le mal qu’il aura fait. -Il conferve encore l’ufage 
de fa voix , & tu l’entendras diftindement fortir 
de deffous ce marbre ; car il répond à toutes les 
quellions qu’on lui fait & fur le paffé & fur l’ave- 
nir. Bien des jours fe font écoulés depuis que j’ha- 
bite ces lieux , oii je fuis venue de très-loin poiu* 
confulter l’enchanteur fur un point important. De- 
puis plus d’un mois j’en ferois partie , fi k defir 
de t’y voir ne m’y avoit retenue; Merlin, dont 
ks prédiélions ne m’ont jamais trompée , ayant 
£xé ton arrivée à ce jour. 

Bradamante , étonnée de ce qu’elle entend , 
prête à Mébffe une oreille attentive. Tant de mer- 
veilles dont elle eft frappée lui font douter fi c’eft 
un fonge ou une réalité. Enfin , balffant les yeux 
avec raodeftie, comme il fied à la pudeur: Par où 
ai-je donc mérité , répond-elle , que les prophètes 
daignent annoncer mon arrivée ? L’ame remplie 
cependant d’une douce joie, caufée par une aven- 
ture fl extraordinaire , elle fuit les pas de Méliffe , 
qui la conduit à la tombe oii font enfermés & l’ef- 
prit & les offemens de Merlin. Cette fépulture 
ÿft compofée d’une pierre dure &C polie, qui 
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rtpand un éclat pareil il celui du feu. La grotte, 
privée des rayons du foleil , n’empnmte la lumière 
qui l’éclaire , que de ce monument, foit que cen- 
tains marbre^ aient la propriété de taire mouvoîr 
les ombres comme des étincelles, ou , ce qui me 
paroît plus vraifcmblable , que ce foit Teffet des 
charmes & des caraftères- conftellés , gravés fur 
la tombe. Quoi qu’il en foit, à la faveur de cette 
clarté on découvroit des chefs-d’œuvre de peii>- 
ture & de fculpture , omemens de cette vénéra- 
ble enceinte. 

Sitôt que Bradamante eût mis le pied fm le feui! 
de la porte , le magicien , d’ime voix claire & dlf- 
tinéle , lui fit entendre ces mots : Noble & ver- 
tueufe fille ,. pullTe la fortune féconder tes dellrs'î 
de toi fortlra une poftérité nomb.-’eufe , honnevtr 
de l’Italie & du monde entier. Le fang Troyen fi 
illufire par Ion antiquité , réuniffant en toi fes deux 
branches , fera la gloire & les délices de la terra. 
L’Indus, le Tage , le Nil , le Danube & tous les 
peuples qui habitent fous l’im & l’autre pôle ver»- 
ront tes neveux revêtus des titres les plus augi’.f- 
les , de celui même d’Empereim. De toi naîtreat 
de grands capitaines & de vaillans chevaliers qui,. 
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par leur fagefle & leurs exploits nombreux , feront 
recouvrer à l’Italie fon antique honneur & les 
armes invincibles qu’elle ponoit autrefois. Là 
régneront des princes dont le gouvernement équi- 
table ramènera les beaux fiècles d’Augufte & de 
Numa. Pour exécuter les décrets des deux , pour- 
fuis donc , pourfuis courageufement ton grand 
projet ; va brifer les chaînes de Roger qui t’eft 
delllné pour époux , & ne doute point que fon 
intame ravlffeur ne fuccombe fous tes premiers 
efforts. Alors fe tut Merlin, laiffai\t à la magi- 
cienne le loifir de montrer à Bradamante chaciui 
de fes defeendans. Déjà Méllffe a convoqué (foit 
de l’enfer ou de quelqu’Sutre demeure , car Je 
l’ignore ) une nombreufe troupe d’efprits ; déjà ils 
font raffemblés en un même lieu. Une grande 
dlverfité règne & dans leurs habits & dans tous 
leurs traits. Méliffe fait entrer la guerrière dans la 
première grotte , où elle a tracé , pour la recevoir , 
un cercle furmonté d’un autre talifman de forme 
pentagone, afyle (îu contre la malignité des efprits. 
Elle ordonne à Bradamante de tout obferver en 
filence ; puis elle ouvre lui livre & conjiue les 
démons. Soudain apparoît une multitude d’om- 
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bres qui , fe rangeant autour du cercle , eflâyent 
d’y pcnctrer ; mais l’entrée leur en eft interdite y. 
de même que s’il étolt entouré d’une épaiffe mu- 
raille ou d’un large foffé. Après avoir tourné par 
trois fois autour du cercle , les ombres entrèrent 
fous cette voûte , dépôt facré des offemens du 
grand prophète. 

Si j’entreprenois , dit la magicienne à Brada- 
mante , de te faire connoître les noms & les 
hauts faits de tous les perfonnages que mon 
pouvoir raffemble ici y même avant leur natf- 
fance , ime nuit ne me fuffifoit pas. Je te par- 
lerai donc feulement de quelques-uns d’entr’eux, 
félon que le tems & la circonftance me le per- 
ml^wont. Celui qui le premier frappe tes yeux , 
& qui te reflemblc par fon air noble & fon regard 
doux & riant , naîtra de Roger & de toi : il fera 
le chef de ta race en Italie ; il fertilifera U terre 
du lâng de la ntaifoii de Poitiers , & vengera la 
mort de fon père , inhumainement trahi par elle- 
Sa valeur , en renverfànt de fon trône le roi des 
Lombards , élevera les maifons d’Efte & de Châ- 
lons au rang des monarques. Celui qui le fuit eft 
ton petit-fils Uhen j.la gloire des armes italiennes 
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&c l’appui de l’églife , contre les efforts des Barbares,' 
Vois Albert , cet invincible capitaine qui doit 
orner tant de temples de trophées guerriers. Son 
fils Hugues l’accompagne : c’eft lui qui fera la con- 
quête du Milanois & arborera les couleuvres. 
Azon, qui le fuit , régnera fur les Ifubriens , ï la 
mort de fon frère. Albert , qui vient après , chaf- 
fera , par fa prudence & la fageffe de fes confeils , 
Eerenger & fon fils d’Italie , & méritera que l’em- 
pereur Othon l’appelle au lit d’Alde fa fille. Voici 
uu autre Hugues : ô brillante fucceffion de héros, 
dont la valeur ne le cède point à celle du chef ! - 

cet Hugues réprimera l’orgueil des fuperbes Ro- 
mains ; il affranchira le troifième Othon Sc le 
fouverain Pontife que l’infolence de Rome ttffioit 
étroitement afliégés. Confidère Foulques , qui , 

après avoir cédé à fon frère tous fes états , en 

« 

Italie, va chez les Germains prendre poffeffîon 

d’im grand duché. Héritier par fa mère d’une des 

branches de la maifon de Saxe , il en recueille les 
« 

biens , & fa pofferité lui fait recouvrer fa pre- 
mière grandeur. Celui qui s’avance vers nous eft 
le fécond Azon , plus ami de la galanterie que 
des combats. 11 eft au milieu de fes detix fils Ber» 
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told & Albertas. Le premier triomphera de Henri 
II. & fera voir à la cité de Parme toutes fes cam- 
pagnes rougies du fang des Germains ; l’autre de- 
viendra l’époux de la challe & pieufe comtefle 
Matilde , dont il aura mérité la main & par fa vertu 
& par fa vaillance. A l’honneiu- d’époufer la nièce 
de Henri I. fera joint l’imponant domaine d’une 
moitié de l’Italie. Voilà le fils de Bertold , ton 
cher Renaud , à qui eft réfervée la fuprême gloire 
d’arracher le patrimoine de S. Pierre aux mains 
impies de Frédéric Barberouffe. Vois-tu bien en- 
core cet, autre Azon qui régnera fur Vérone & 
fon territoire ? le quatrième Othon & le fécond 
Honoré le couronneront marquis d’Ancone. Je ne 
finirois point fi je voulois te défigner en particulier 
tous les héros de ton fang qui doivent arborer l’é- 
tendard de la fol , & fur-tout , fi j’entreprenois de 
te raconter les glorieux combats qu’ils foutien- 
dront pour les faints Pontifes. Tes yeux apperçoi- 
vent fans doute Obizon , le fécond Foulques , 
d’autres Azons , d'autres Hugues , les deux Heh- 
rls père & fils & deux Guelphes , dont l’un fubju- 
guera l’Ombrle & vêtira le manteau des ducs de 
Spolette. Voilà le cinquième Azon f ajouta Mé^ 
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lifle , qui fermera les plaies de l’Italie & changera 
fes cris de douleur en cris d’allégreffe. Par lui fera 
mis en d»iroute , fait captif & dctruit Ezelln , le 
barbare Ezelin que l’on crut avoir été conçu du 
fang des Démons. Oppreffeiu' de fes fujets , def- 
ftrutleur dé l’Aufonic entière , comparés à lui ^ 
Sylla, Marins, Antoine, Néron, Caligula feront 
réputés pacifiques & débonnaires. Ce meme Azora 
renverfera la puifiance de Frédéric II. Son feeptre 
plus équitable & plus doux gouvernera le beau 
pays , arrofé par ce fleuve célèbre , où fur fa lyre 
plaintive Apollon pleura jadis la perte de fon fils» 
inhabile à conduire le char du Soleil , où les Hélia- 
des virent leius pleurs changés en ambre , & où 
Cygnus revêtit fon blanc plumage. Ces riches poC- 
feflions feront la récompenfe de mille Importans fer» 
vices qu’il aura rendus au Saint Siège. Mais je n’ou- 
blierai pas Aldobrandin fon frère , lui , qui défendra 
le Pontife de l’Egllfe contre les efibrts du quatrième 
Othon , chef de l’armée des Gibelins , qu’il a campée 
aux portes du Capitole. Déjà il eft maître de l’Om- 
brie , du Picentin & de tous les environs de Rome. 
Aldobrandin a befoin de richefl'es pour le repouf- 
fer ; il en puife dans les coffires de Florence , 5c 
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lâonne à cette ville fon frère en otage , le bien 
le plus cher qu’il puifle confier. U tourne con- 
tre les Gennains fes armes viftorieufes, les taille 
en pièces , châtie les comtes de Célano & réta- 
blit l’Eglife fur fon trône. Ce héfbs perdra la vie 
à la fleur de fes ans , laifTant à fon frère Azon la 
fuprème puilTancc fur Ancône , Pifaure & toutes les 
villes fituées entre la mer & l’Apennin , entre Izaure 
& Tarente. Il lui laiffera un héritage plus précieux 
encore , fa vaîeiu- , fa bonne foi , en un mot fes 
^vertus , préférables à tous les biens d’ici-bas. La 
fortune enlève ou difpenfe ceux-ci à fon gré ; mais 
la vertu , la vertu feule eft indépendante des ca- 
prices du fort. Confidère Renaud ; fa valeur ne le 
céderoit point à celle d’Azon fon père , fi l’im- 
placable mort , jaloufe de la gloire de cette-illuftre 
race , ne tranchoit fi-tôt le fil de fes jours. Naples 
en gémira long-tems , & fes plaintes retentiront 
jufques aux lieux où fon père fera pour lors en 
otage. Tu vois Objzon; bien jeune encore, les 
peuples l’aflièront au trône de fon ayeul , & l’a- 
gréable Reggio & la fière Modène fe rangeront 
fous fes drapeaux. Son courage fera tel , que les 
nations , d’une voix imanime , le proclameront 
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leur chef. Le fixième Azon qui s’offre à tesyeux^ 
eft l’un de fes fils. Les chrétiens croifcs lui con- 
fieront leur étendard ; Charles II. roi de Sicile lui 
donnera fe fille , & par elle il deviendra duc d’A- 
dria. Mais dans^:e grouppe augufte des plus illuf- 
tres princes de ton fang , remarque entr’autres 
Obizon , Aldobrandin , Nicolas le boiteux & fur- 
tout Albert dont la clémence & la bonté dirige- 
ront toutes les démarches. Pour ne te pas retenir 
ici trop longtems , je ne te dirai point comment' 
ils foumettront Faëaza à leur pmffance , ni avec 
quel courage ils dompteront Adria , Adria qui a 
eu la gloire de faire porter fon nom aux flots in- • 
domptés de la mer Adriatique ; de meme que cher 
les Grecs , les rofes ont donné le leur au pays qui 
en eft fi fertile ; de meme qu’a tiré le fien , cette 
ville fituée entre les périlleufes bouches du Pô , 
& dont les habitans fouhaitent de continuelles 
tempêtes , afin que leurs marais fe rempliffent du 
poiffon que les flots débordés y entraînent. Je ne 
te parlerai point non plus d’Argenta, de Lugo>, 
m de mille autres fortereffes ou villes très-peu- 
plées , dont tes neveux accroîtront leiu- fouverain. 
domaine. Tes regards diftinguent;ils Nicolas lui 
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iqm fa plus tendre enfance s’entendra procla- 
mer fouverain d’un peuple nombreux ? Vois com- 
me il fait rentrer fous fon obéifTance Tidée qui 
avoit foulevé fes habltans contre lui ; vols comme 
fon application à l’exercice des combats le mettra 
fie bonne heime au-deffus des plus braves guer- 
riers de fon tems. Il fera tourner contre eux-mê- 
mes les odieux complots que fes rebelles fujets 
avoient formé contre lui ; & fon habileté à dé- 
mêler toutes les rufes de la guerre fera fiinefte à 
ceux qui effayeront de le tromper. Le trolfième 
Othon , cruel tyran de Parme &c de Regglo , 
ellâyera trop tard de fe fouftraire à la valeur de 
ce^iier chevalier , qui le dépouillera à la fois Sc 
de fes états & de la vie. 

La .domination de tes fils croîtra de jour en 
jour 4 jamais aggreffeurs , mais toujours prêts à fe 
défendre , nul d’entr’eux ne s’écartera du vrai 
chemin de la gloire. Aufli le maître du monde n’a 
point prefcrit de bornes à ta poftérité, & fon éclat 
aura la durée des faifons. Voilà Lionel ; voilà le 
fameux Borfo, le premier duc de Ferrare & l’hon- 
neur de fon ficelé. Affis fur un trône de paix , fes 
provinces brilleront de plus de triopiphes que n’en 
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procure ailleurs la viftolre. Il enchaînera la Fureur^ 
emprifonnera le dieu de la guerre & mettra tout 
fon bonheur dans le bonheiu* de fes fujets. Mainte- 
nant c’eft Hercide qui s’avance ; fon pied à demi- 
briilé & fa marche lente & débile femblent re- 
procher à fes voifms rmjufte guerre qu’ils lui ont 
faite , à lui qui, d’un coup-d’œil , avoit arrêté, près 
de Budrio , tout leur camp en déroute. Je ne Ikis 
fl ce prince acquerra plus de gloire dans la guerre 
que dans la paix; mais les peuples de la Fouille, 
de la Calabre & de la Lucanie conferveront long- 
tems le fouvenir de la viâoire qu’il remportera , 
dans un combat fmgulier , fur le roi des Catalans. 
Ses exploits lui mériteront le fur-nom d’invincible , 
& les états que trente années plutôt il auroit dCi 
po'fféder. Jamais pays ne recevra de plus ügnalés 
bienfaits de fon prince que les Ferrarois n’en rece- 
vront d’Hercule ; non pour avoir changé leurs 
marais en campagnes fertiles ; non pour avoir ceint 
leurs villes de murailles , de fofles , en avoir étendu 
les limites & multiplié les habitans ; non pour y 
avoir élevé des temples , des palais & les avoir 
embellies de places & de monumens publics ; non 
pour les avoir défendus des griffes du lion auda- 
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cîeux ; non pour les avoir maintenus dans les dou- 
ceurs de la paix & du repos , alors que la torche 
des Français embrafoit toute l’Italie ; non encore 
poiu- les avoir affranchis de toute efpèce de tribut , 
non : le plus grand de fes bienfaits fera de leur 
avoir laiffé fon illuftre poftérité pour les gouver- 
ner, Alphonfe le jufte & le généreux Hyppolyte. 
Leur mutuelle tendrelfe fera revivre ce que l’an- 
tiquité raconte des Tyndarides , qui fe pri voient 
alternativement de la lumière , pour s’arracher 
l’un & l’autre aux ténèbres de la nuit éternelle. * 
Les enfâns d’Hercule feront plus encore ; car le 
frère s’expofera fans ceffe à la mort pour fon frère , 
làns efpolr de recouvrer la vie. De cette umon 
parfaite naîtront des loix , gage plus certain de la 
tranquillité des peuples , que li Vulcain lui-même 
eut fermé leurs villes d’un triple rempart d’acier. 
L’extrême bonté d’ Alphonfe & fes connolffances 
profondes feront croire qu’Aftrée a quitté l’em- 
pire des deux, pour venir habiter, parmi les 
hommes, un féjour où régnent tantôt les ardeurs 
des étés , tantôt les glaces des hivers. Il ne lui 
faudra pas moins de vaillance & de'fagefle qu’à 
ion père, pour réüller, à la tête d’une armée peu 
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nombreiife , d’un côté aux troupes Vénitiennes J 
& de l’autre à celles de fa mère ou plutôt de fa 
marâtre ; puifqu’elle aura pour lui les fentimens 
dénaturés qu’eut jadis Médée pour les fils de Pro- 
gné. Que ce foit la nuit ou le jour , que ce foit 
par terre ou par mer qu’Alphonfe mène fes fidèles 
fujets à l’ennemi , n’importe : il en reviendra tou- 
jours viûorieux ; & les peuples de la Romagne ^ 
fes voifins & jadis fes alliés , fe repentiront de 
leur inconftance : il empourpra de leur fang le pays 
qu’arrofent le Pô , le Santerne & le Zaniole. Dans 
ces mômes lieux , les Efpagnols foudoyés par le 
Pape , éprouveront aufli fa valeur ; il reprendra 
fur eux la Baftia que peu auparavant ils lui avoient 
enlevée ; & la mort qu’ils auront donné au govi- 
verneiur de cette place fera vengée par la deftruc- 
lion de leur armée entière ; défaite fi générale 
qu’il ne furvivra pas un feul d’entr’eux pour en 
porter la nouvelle aux Romains. La fageffe de fa 
conduite & l’effort de fes armes lui mériteront 
tout l’honneur de cette viélolre célèbre , remportée 
par les Français Sc fur Jule & fiu l’Ibérie , aux 
campagnes de Ravenne. Là les courfiers hennlf- 
fans nageront dans le fang des hommes j & il ne 

fe 
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fe trouvera pas affez de vivans pour enterrer le 
nombre prodigieux d’Allemands , d'Efpagnols , de 
Grecs , d’Italiens 6c de Français que le ter aura 
4tvolïïbnncs. 

Celui que tu vois revêtu de l’habit des Pontifes 
& dont la chevelure facrée elt couverte d’un cha- 
peau de pourpre , c’eft le grand , le magnanime 
le fuperbe Hyppollte, cardinal de l’églife romaine, 
dont les vertus feront dignes d’être célébrées à 
jamais dans toutes les langues , chez tous les peu- 
ples & par la profe 6c par les vers. Plaife au ciel 
équitable fufeiter de fon tems un Virgile , comme 
il fit au ficelé d’Augufte ! Hyppolite embellira 
toute fon illuftre race, de même que l’aftre du 
joiu’ embellit toute la nature ; 6c fes ayeux 6c 
fes fils pâliront devant lui, ainfi que la lune, 
les étoiles 6c tous les aftres pâliffent à la vue 
du foleil. Je le vois fortir de Ferrare à la tête 
d’un petit nombre de fantaflins , fuivi d’un plus 
petit nombre encore de cavaliers ; la triftefle ell 
peinte dans tous fes traits ; mais bientôt je l’y 
vols rentrer joyeux & fatisfait , ayant pour cor- 
tège vingt galères captives 6c mille autres bâti- 
mens. 

Tome /( F 
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Les deux Slgifmonds paroiffent derrière lui ; 
viennent enfuite les cinq fils d’Alphonfe. Ni les 
plus hautes montagnes , ni les mers les plus pro- 
fondes ne pourront mettre obflacle au rapide vol 
de leur renommée. L’un d’entr’eux , Hercule II. 
époufera la fille du roi de France. Cet autre ( car 
ils méritent tous d’être connus de toi ) , cet autre 
eft Hyppolite , qui ne brillera pas d’une moindre 
gloire que fon oncle. François eft le trolfième. Les 
deux fuivants fe nomment Alphonfe. Mais je te le 
répète encore , pour te montrer ici tous les héros 
de ton fang, il me faudroit & des jours & des 
nuits entières. Permets donc que je me taife &c 
que mon pouvoir congédie ces efprits. Brada- 
mante y confent ; la magicienne ferme fon livre ; 
& les ombres , fe précipitant en foule dans la 
tombe de Merlin , difparoiffent auflitôt. 

A peine il fut permis à la guerrière de fe faire 
entendre : qui font , dit-elle , ces deux perfonna- 
ges que j’ai vus entre Alphonfe & Hyppolite. La 
triftelTe étolt peinte dans leurs traits ; ils mar- 
choient les yeux baiflés , & lem-s fréquens foupirs 
annonçoieni une douleur profonde. Leurs frères 
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fémbloîent éviter leur approche. A cette quef- 
tiori la magicienne , changeant tout à coup de 
vifage , répandit un torrent de larmes : ô infortu- 
nés , s’écria-t-elle , combien vous feront funeftes 
les confeils des méchans ! ô digne & bienfaifante 
race d’Hercule , que rien ne puiffe jamais porter 
atteinte à tes vertus ! Les malheureux font iffus 
de ton fang ; que la pitié l’emporte donc fur la 
juftice. MélilTe s’adreffant enlliite à Bradamante ^ 
lui dit à voix baffe : je ne m’étendrai point da- 
vantage fur cette aventure ; j’éviterai d’employer 
ces derniers momens à troubler la paix de ton 
ame. Si-tôt que blanchiront les portes de l’Orient^ 
nous prendrons enfemble Je chemin qiû mène au 
château d’acier oh Roger eft détenu. Mes pas gui- 
deront les tiens dans l’étendue de l’épaiffe forêt 
& dès que nous l’aurons ffanchie je t’inchquerai li 
bien la vole que tu dois fuivre , que tu ne pourras^ 
t’y méprendre. La coiuageufe guerrière paffa le 
refte de la nuit dans cette grotte , occupée à dif- 
courlr avec l’efprit de Merlin , qui la preffoit à fonn 
tour d’aller brifer les chaînes de fon amant. 

A peine le flambeau du foleil eut éclairé le:i 
deux f que Bradamante abandonna cette demetur 
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fouterraine , fiiiv'ant avec Mclifl'e une route obf- 
cure ô£ icnébreufe. Bientôt elles fe trouvèrent 
dans un l'entier rocailleux , entouré de toutes 
parts de roches inacceflibles. Tout le jour ne fut 
' employé qifà fraitchir des torrens & des précipi- 
ces. Pour adoucir les travaux de cette marche 
pénible , elles s’cntretcnolent gayemcnt de difFc- 
rens objets , & fur-tout de l’adrell'e & des nifcs 
que Bradamante devoit mettre en ufage , pour 
recouvrer fon Roger. Quand bien meme , difoit 
MélllTe, tu ferols douée d’un courage égal à celui 
de Mars ou de Pallas , quand bien même tu aurois 
ù ta folde plus d’efeadrons que n’en forment les 
armées réunies de Charlemagne & d’Agramant , 
tout cela ne te fuffiroit point pour vaincre l’en- 
chanteur que tu vas attaquer. Outre que fon 
fort eft fitué fvu- une roche à perte de vue , ou- 
tre qu’il eft ceint d’un rempart d’acier , outre 
qu’il combat fur Un cheval drelTé à bondir , à ga- 
k)pper au milieu des airs , fon bras elt armé d’un 
redoutable bouclier , dont l’éclat , en ébloullTant 
les yeux , renverfe privé de fentlment celui qui 
en ed frappé. Pour éviter ce danger ne va pas 
combattre les yeux fermés ; car alors tu ne per- 
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terols aucun coup , & tu n’en échappcrois aucun. 
D n’eft qu’un feul moyen pour te préferver de ce 
péril , & des autres charmes que l’enchanteur 
pourroit mettre en ufage contre toi ; il n’en eft 
qu’un feul , & le voici. Agramant a confié à l’un 
de fes officiers , nommé Brunei , un anneau qui 
fut dérobé jadis dans les Indes à une reine , & dont 
la vertu détruit tous les enchantemens. Ce Bru- 
nei , non moins adroit , non moins fubtil , non 
moins brigand que le raviffieur de ton Roger , n’eft 
pas loin d’ici. Le roi , fon maître , pénétré d’eftime 
pour ton amant , qu’il. veut arracher à fa prifon, 
a confié ce puiffant anneau à Brunei , qui s’eft 
vanté d’accomplir ce grand projet. Toutefois, 
afin que le jeune chevalier ne doive qu’à toi 
feule le bonheur de fa liberté, écoute mol : Tu 
fidvras pendant trois jours entiers le rivage de 
la mer , que tes yeux découvriront bientôt. Sur 
la fin du troifième jour , le pofleffeur de l’an- 
neau & toi , Bradamante , arriverés à la même hô- 
tellerie. Tu le reconoîtras fans peine à ce portrait. 
Il a tout au plus trois pieds de haut. Ses traits font 
tous raflemblés ; il porte des cheveux noirs & 
crépus , une longue barbe , des fourcils épais ; il a 
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une peau bafanée , un v’ifage pâle , de gros yeux , lê 
regard louche & le nez écrafé ; enfin pour ne rien 
omettre , il eft vêtu d’un habit étroit ÔC court, à la 
manière des couriers. Vous parlerez enfemble 
d’enchantemens , & tu témoigneras un extrême 
defir d’en venir aux mains avec l’enchanteur; mais » 
fur tout, garde-toi de ne lui rien faire preffentir du 
magique anneau. Lui-même s’offrira d’être ton 
guide & de raccompagner au château d’acier. Tn 
le fiilvras à quelque diftance , & fi-tôt que tes 
regards auront apperçu la roche fatale , avance 
fur ton guide , arrache-lul la vie' , & que nulle 
pitié ne retarde l’exécution du confell que mon 
amitié te donne. Je te préviens que s’il devine ta 
penfée , s’il a le lolfir de porter à fa bouche l’an- 
neau facré , c’en eft fait , il difparoîtra foudain à 
tes yeux. 

En parlant ainfi , elles arrivèrent , près de Bor- 
deaux , fur les bords de la mer , à l’endroit où la 
Garonne précipite dans la mer fes flots écumeux. 
Si-tôt que , les larmes aux yeux , elles eiuent pris, 
congé l’une de l’autre , Bradamante preffée de 
délivrer fon amant , dompte le fommeil & marche 
fans relâche jufqu’à rhôtellerie où Brunei l’a déjà 
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devancce. Elle le volt à peine qu’elle le reconnoît, 
tant fon image ell profondément gravée dans fa 
mémoire. Cependant elle s’approche ; elle lui 
demande d’oii il vient, où il va. Brunei ne ré- 
pond que par des menfonges : & la guerrière 
prévenue , de mentir tout auflTi-bien que lui. Elle 
diflimule & fon nom & fa famille & fon pays 
& fon fexe & fa religion. Sans perdre de vue le 
larron , elle le tient à une certaine diftance , de 
crainte de quelque fubtillté. Ils s’entrctenolent en- 
femble , & voilà qu’une grande rumeur vint frap- 
per leurs oreilles. Repofons-nous un inüant, mon 
cher Leûeur , 6c puis je t’en dirai le fujet. 
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E menfonge eft un mal fans doute. Sans doute 
il décèle luie ame vile , & cependant c’eft par lui 
qu’on s’arrache quelquefois à la douleur , à l’in- 
fortune , à la mort même ; car il s’en faut bien 
qu’en ce monde , par-tout enveloppé d’cpaifl'es 
ténèbres , nous n’ayons à commercer qu’avec des 
amis. Heureux , heureux cent fois le mortel qui , 
dans toute fa. vie, en peut rencontrer un feul 
digne d’être le confident de fes plus fecrettes pen- 
fées! Or que fera maintenant l’amante de Roger, 
avec ce Brunei , le plus fourbe , le plus diflimulé 
des fcélérats , tel en un mot que MélilTe l’a dé- 
peint ? Bradamante diflimule auffi. 

» 

Elle obfervoit de près les mains fubtiles de l'a- 
droit fripon, quand un bruit foud^n frappa fes 
oreilles. O ciel ! ô mère divine ! qu’entends-je , 
s’écria la guerrière ? & la voilà déjà au lieu d’oii 
part la rumeur. L’hôte & tous ceux de fa maifon 
étoient les uns aux fenêtres , les autres à la porte, 
les yeux levés au ciel , comme pour obferver ums 
Tome /, Ç; 
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écllpfe ou le paflage d’une comète. La pucelle 
alors fut témoin d’une merveille difficile à croire ; 
elle vit paffier dans les airs un grand courfier ailé, 
qui portoit un chevalier armé de toutes pièces. Il 
ctendoit des ailes immenfes peintes de diverfes 
couleurs , & l’armure du guerrier étolt d’un acier 
étincelant. Ils dirlgeoient leur courfe vers le po- 
nent , où bientôt la hauteur des monts voifins les 
déroba aux regards des curieux. C’eft , racontolt 
l’hôte à Bradamante , c’eft un magicien qui fait 
fouvent le meme voyage , fe tenant tantôt plus 
près , tantôt plus éloigné de nous ; car fon vol 
quelquefois ne fait qu’effleurer la terre , & quel- 
quefois va fe perdre dans les nues. Toutes les 
beautés de cette contrée qu’il peut furprendre, de- 
viennent fa proie ; & il leur eft tellement redou- 
table , qu’il n’eft plus une feule de nos jolies fem- 
mes ou de celles qui fe piquent de l’être , qui s’ex- 
pofe à fortlr de chez elle. Il occupe dans les Py- 
rénées , pourfuivoit l’hôte , un château magique 
formé d’un acier fi pur 6c fi brillant qu’il n’en eft 
point au monde de fi beau. Déjà plufieurs cheva- 
liers^ font allés ; mais aucun ne peut fe vanter 
d’en être revenu : Ôc U eft bien à craindre , fei* 
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jgneur , qu’ik n’y aient trouvé ou l’efclavage ou 
la mort. 

Bradamante écoutoit ce dlfcours avec une fe- 
crette joie , éfpcrant qu’à l’aide de l’anneau , l’en- 
chanteur & fon palais ferolent bientôt détruits par 
elle. Je ne puis , dit-elle à l’hôte , réfifter plus 
longtems au defir qui me preffe d’aller combattre 
ce magicien : vite qu’on me donne un guide : Sc 
je pars. Tu n’en manqueras point , répond auflitôt 
Brunei : je t’en fervlrai moi-même. Je porte la 
route tracée avec moi & certaine chofe encore 
qui te fera trouver quelqu’agrément à ma foclété. 
Brunei entendoit parler de fon anneau ; mais il n’en 
voulut pas dire davantage de peur de s’exprimer 
trop clairement. Je ferai charmée , reprit Bra- 
damante , de voyager avec toi , voulant dire 
qu’elle croyolt avoir trouvé l’occafion de le dé- 
pouiller de l’anneau ; enfin elle dit ati Sarrafin 
tout ce qui pouvoit fervir à fon projet , & elle tut 
tout ce qui pouvoit lui nuire. Leur hôte avolt un 
bon cheval également propre à combattre & à 
voyager. Bradamante l’achete & part avec Brunei, 
à la clarté de l’aube rehailTante. Elle chemine à tra- 
yers une vallée étroite , fon compagnon la devan- 

Gi; 
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ç3tit tantôt , tantôt marchant après elle. De mon- 
tagnes en montagnes , de forêts en forêts ils attei- 
gnent enfin la hauteur des Pyrénées , monts four- 
cilleux , d’oii l’œil fe promène au loin &c fur la 
France & fur l’Efpagne , d’où l’on découvre à la 
fois & les flots de l’Océan & les flots de la Médi- 
terranée ; de même qu’au fommet de l’Apennin , 
fur la route de CamaldoU, s’offre aux regards du 
voyageur le magnifique tableau de la mer Adria- 
tique & de celle de Tofcane. De-là , par une route 
étroite , rocailleufe & pénible l’on defcend en 
une vallée profonde où s’élève une roche énorme 
dont le fuperbe faîte , revêtu d’une muraille d’a- 
cier , avoifine les deux &: laiffc bien loin au-def- 
fous d’elle les hauteurs qui l’environnent. Qui- 
conque eft fans ailes ne fçauroit y atteindre. Le 
voilà , dit Brunei , le voilà ce château redoutable 
oii font détenus par le magicien tant de dames & 
de chevaliers. Ce rocher a quatre angles eft tel, 
qu’il paroit coupé à plomb ; l’œil ne découvre ni 
fentier ni degré par oii l’on pidffe gagner fa hau- 
teur ; aufll ne peut-il être que le féjour d’im ani- 
mal allé. Bradamante jugea qu’enfin le moment 
croit venu d’arracher au Sarrafm & l’anneau ôc I 4 
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vie. Mais fa noblefle dédaignant de tremper fes 
mains dans le fang d’un homme fi méprifable & 
fans armes , alors fur-tout qu’elle peut fe rendre 
maitreffe du talifman , fans donner la mort à celui 
qui le poflcde , elle îe faifit au montent qu’il y 
penfe le moins , lui arrache fon anneau du doigt , 
& l’enchaîne à un fort peuplier. Les foupirs , les 
pleurs , les cris de Bruneï ne l’émeuvent point. 
Elle s’éloigne, defcend la montagne au petit pas 
de fon courfier & parvient au pied du château. 
Par le fon du cor & d’une voix menaçante elle 
appelle le magicien au combat. Celui-ci l’entendi, 
fort & paroît bientôt au milieu des airs , porté fir 
fon courfier aîîé , qui dirige fon vol vers elle. Cep- 
talne de n’avoir rien à craindre de la part de fcn 
ennemi , on l’eut prlfe alors pour le plus formidr>- 
ble des guerriers. L’enchanteur n’avoit ni lance, 
ni épée , ni malTue , rien en un mot qui put le faire 
redouter. Pour toute armure il' portoit au brus 
gauche un bouclier couvert d’une étoffe de foie 
rouge ; & de la main droite il tenoit un livre dont 
la leâure produifoit d’étonnanies merveilles ; car 
tantôt il paroiffoit avoir la lance en arrêt & venir 
fondre fur fon. adverfoire y tantôt il fembloit prêt 

9 H 
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à le frapper ; &c tout cela n’étoit qu’un jeu fentaffi- 
que. Toutefois fon courfier n’étoit point imagi- 
naire : une jument l’avoit engendré d’un griffon. 
Il tenoit de fon père le plumage , les ailes , la tête 
& les pieds de devant ; fa mère lui avoit tranfmls 
le refte : & c’eft de ce monflmeux affemblage 
qu’il avoit tiré fon nom d’Hyppogriffe. De tels ani- 
maux ne fe trouvent que dans les monts Riphées, 
bien au-delà des mers glaciales ; encore ils y font 
rares. L’enchanteur l’ayant attiré de ces lointains 
climats , par la force de fes charmes , avoit em- 
ployé un mois entier de peines Sc de foins à le 
dreffer ; au bout de ce tems il l’enchaîna par le 
mors , lui fît porter la felle , le monta lui-même 
& lui donna l’habitude de galopper fur la terre , 
de voler dans les airs & de tourner de tous côtés 
au gré de fes defirs. Le courfier qui portoit l’en- 
chanteur n’étoit donc point fantaftique ; mais tout 
le refte étoit illufoire , & Bradamante s’y ferolt 
trompée fans le fecours de fon merveilleux anneau. 
Cependant elle frappe l’air de coups redoublés , 
pique fon cheval, Ip pouffe à droite , à gauche , 
fe débat , s’eferime , met pied à terre & fe 
conforme en tout aux inftruûions de MélilTe. L’en- 
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chanteur , ayant recours à fon dernier charme 
qu’il croit irréfiflible , découvre fon bouclier dans 
Fefpoir que le guerrier ébloui de fon éclat cou- 
vrira bientôt l’arrêne de fon corps immobile. Il ' 
n’avoit tenu qu’à lui de triompher ainfi de tous 
fês ennemis avant que d’en venir aux mains avec 
eux ; mais il s’étoit amufé de leurs vains efforts 
& fouvent avoit pris plaifir à leur voir manier 
avec adrelfe ou l’épée ou la lance ; femblable à 
ce cauteleux animal , le chat , qui , d’abord badi- 
nant avec la fouris qu’il vient de haper , d’un coup- 
de dent lui donne la mort, fitôt que le jeu lui dé- 
plaît. En comparant le magicien au chat & fes 
adverfaires à la fouris , je parle de fes anciens com- 
bats ; car aujourd’hui l’anneau a mis tout l’avan- 
tage du côté de Bradamante.^ Attentive aux divers 
mouvemens de fon ennemi , elle évitoit de fe laif- 
fer furprendre ; mais à peine elle vit le bouclier 
découvert que , fermant les yeux , elle fe laifia: 
tomber auflitôt ; non qu’elle fut éblouie du même 
éclat qui en avoit frappé tant d’autres; mais elle 
▼ouloit que l’enchanteur , trompé par cette nife ^ 
defeendit de fon Hyppogriffe & s’approchât d’elle.. 
£n eÆet ibudain qu’elle eü fut le fable , le guerrier 
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pique fon courfier ; & celui-ci , déployant en roue 
fcs larges ailes , vient fondre à côté d’elle. L’en- 
chanteur met pied à terre , append fon éai recou- 
vert aux arçons de la felle & s’approche de Bra- 
damante qui l’attendoit , comme le loup , tapi près 
de la bergerie , guette au paffage l’innocent che- 
vrc:(u. Tout-à-coup elle fe lève, le laifit, le ren- 
verfe & lid arrachant les liens dont il s’étoit mimi 
pour faire fubir à la guerrière le fort de fes autres 
vlâimcs , elle l’enchaîne lui-même fans qu’il op- 
pole la moindre réfiftance. Que peut un foible 
vieillard contre un jeune & vaillant guerrier ? 
d’ailleurs le magicien avoit imprudemment oublié 
fur le gazon le livre où réfidolt toute fa force. 
Bradamante s’apprête donc à lui trancher la tête; 
déjà fon bras eft levé pour le frapper ; mais elle 
le laiffe retomber tout-à-coup. Son œil en fixant 
fon ennemi , n’appcrçoit en lui qu’im vieillard 
morne , penfif , abattu , dont la barbe longue & 
blanche &C les profondes rides annoncent im fep- 
tuagcnaire. Ote-moi la vie , Jeune homme , s’écria 
le vieillard plein de colère & de dépit , au nom 
des dieiLx, ôte-moi la vie. Mais autant il parolffoit 
deûrer la mort, autant Bradam^te ctoit éloignée 
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ide le fatisfaire. Cependant curieufe de favoir qui 
eft cet enchanteur, à quel defleln 11 a conftruit ce 
château en un lieu fi fauvage , & pourquoi il ne 
s’occupe qu’à troubler le repos de toute la con- 
trée , elle l’interroge fur ces objets divers. Hélas ! 
répond le vieillard en gémlflant , nulle intention 
criminelle ne dirigea mon bras alors qu’il éleva 
cette fuperbe fortereflé ; ce n’eft point pour goû- 
ter le plaifir barbare de la domination que j’y dé- 
tiens des captifs : il faut rapporter tout ce que j’ai 
fait à ma tendreffe poiu un jeime chevalier, dont 
le ciel m’a découvert la deftinée. Il doit fe faire 
chrétien & mourir peu de tems après , vlâlme 
d’une lâche trahifon : j’ai voulu conferver fes jours: 
voilà mon crime , li toutefois c’en eft un de con- 
tribuer à la confervatlon du plus Intéreffant, du 
plus aimable des hommes. Non , jamais l’aflre du 
jour ne vit un chevalier plus accompli que Roger: 
c’eft ainfi qu’il fe nomme : je m’appelle Atlant ; 
c’eft mol qui al pris foin de fon enfance. Avide de 
gloire & commandé par fon cruel deftin , il eft 
venu en France , à la fuite d’Agramant. Comme 
c’eft-là qu’il doit trouver la mort , je n’ai rien 
©mis pour le fpu^aire au danger qui le menace 
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lui qui m’eft plus cher que s’il étoit mon propré 
fils. Avec lui font enfermés dans mon château phi» 
fleurs dames & chevaliers , à qui J’efpérois te réu- 
nir , pour diftraire Roger , prévenir l’ennui que 
lui denneroit ce féjour & l’envie qu’il pourroit 
avoli d’en fortir. J’ai pourvu cette demeure de 
tout e que l’on peut imaginer d’agréable , con- 
certs harmonieux , élégantes parures , jeux fédui- 
fans , mets délicats , tous ces plalfirs du monde 
s’y trouvent en abondance. Tallols recueillir le 
fruit de mes foins prévoyans , quand tu es vena 
détruire tout mon ouvrage. Hélas ! fi ton ame eft 
aulTl généreufe que tes beaux yeux me l’annoncent, 
cefTe de mettre obflacle à mon louable projet*. 
Tien , prends ce bouclier , ce cheval que j’ai drefTé 
à voyager dans les airs , & laifTe à ma difpofition 
tout ce qui eft dans le château ; ou bien , fi tu le 
veux encore , tires - en un , deux de tes amis , 
même tous ceux que j’y tiens enfermés ; pourvu- 
toutefois que tu me laifTe Roger , mon cher Roger. 
Mais fl le deflein en eft pris , fi tu veux me l’arra- 
cher, l’emmener en France, ah! je t’en conjure,, 
commence par me donner la mort ; aufll bien je 
touche au terme de ma carrière. 
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Ton éloquence eft vaine , lui répond la pucelle ; 
car c’eft la liberté de Roger lui-mcme que j’exige. 
Quant à cet écu , à ce courfier , il n’eft plus en 
ton pouvoir de les offrir , puifqu’ils m’appartien- 
nent ; d’ailleims , fi j,e les recevois en échange du 
chevalier , le marché feroit trop inégal. Tu n’as 
enfermé Roger , dis-tu , que pour le fouftraire à 
fon malheureujtdeflin ; mais , ou tu ignores ce que* 
le ciel a ordonné de lui , ou fi tu le fais , tu ne 
peux ignorer encore que tous les fecrets de ton 
art ne peuvent rien contre l’arrêt du fort. Eh ! 
comment aurois-tu pu prévdl les malheurs d’un 
autre , toi , qui n’as pas prévu ceux qui te mena- 
çoient ? Envain tu me conjures- de te donner la 
mort : va , un grand cœur n’a befoin du fecours 
de perfonne pour s’arracher une odieufe vie. Mais 
avant que ton bras t’alfafline , viens rendre à tous 
tes prifonniers la liberté que tu leur a ravie. 

Ainfi parloit Bradamante , & cependant elle 
s’approchoit de la fatale roche , tenant l’enchan- 
teur lié de fes propres chaînes. Se méfiant d’elle- 
même , elle l’obfervoit de l’œil le plus attentif, 
bien qu’il panit décidé à lui obéir en tout. Ils 
arrivent enfin au pied du roc oii paroit une étroite 
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ouverture , occupée par un petit efcaller toufflànf 
qui les conduit à la porte du château. Atlant lève' 
alors une pierre gravée de caraûères & de figures 
extraordinaires ; paroiffent tout-à-coup plufieurs 
vafes d’où fort une épaiffe fiimée produite par 
un feu caché. Le magicien les brife , & foudain la 
montagne paroit déferte & fauvage , & l’on ne" 
voit plus ni muraille , ni tour, ni même aucun vef-' 
tige de ce qu’on avoir vu d’abord ; le magicien lui- 
même s’affranchit des mains de la guerrière , ainfi 
que la grive s’échappe fouvent des filets du chaf- 
feur. Les dames es chevaliers , libres de cette 
prifon fuperbe , fe trouvent au milieu de la campa- 
gne ; & plufieurs d’entr’eux en éprouvent des re- 
grets. Parmi cette brillante troupe de captifs , on 
remarquoit fur-tout Gradaffe & Sacripant , Pra- 
filde & Irolde , deux vrais amis , dont le premier, 
foldat valeiueux , étoit venu avec Renaud des 
confins de l’Orient. Enfin la belle Bradamante y 
trouva fon cher Roger. A peine celui-ci l’eut re- 
connue qu’il l’accueillit comme im bien plus pré- 
cieux que fa propre vie. Ce jeune chevalier aimo/t 
éperdument fa maitrelTe depuis le Jour fatal oîi , 
cédant à la prière , elle fe dépouillâ du cafqoc quà 
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la couvroxt & reçut une bleflure à la tête. Il feroit 
trop long de raconter comment & par qui ce coup 
lui fût porté & avec quel ardeur ils s’étoient vai- 
nement cherchés jufqu’au moment heureux où le 
fort venoit de les réunir. Maintenant qu'il la voit, 
qu’il eft certain de lui devoir fa liberté , il ne cefle 
dans fon tranfport de s’applaudir de fon bonheur. - 
Ils cheminoient tous enfemble vers le vallon , 
théâtre de la viâoire de Bradamante , quand l’hyp- 
pogrifFe s’offrit à leurs regards , portant encore 
fufpendu aux harçons de la felle le merveilleiuc 
bouclier du magicien. La guerrière court à lui , 
veut faifir fon frein ; mais , évitant de fe laiffer 
approcher de trop près , le courber prend un léger 
effort qui le porte non loin, vers le milieu du 
coteau. Bradamante le pourfuit encore ; & celui- 
ci de s’envoler à plus ou moins de diffance ; fem- 
blable à la corneille qui, volant, tantôt d’un côté, 
tantôt d’im autre , trompe & fatigue le chien qui 
la fuit. Cependant Roger , Gradaffe , Sacripant &. 
les autres chevaliers fe placent féparément aux 
lieux où ils s’attendent que rhyppogriffe viendra 
s’arrêter. Mais l’adroit animal les ayant ainfi 
jdifperfés , les uns fur la hauteur du rocher , les 
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autres dans la profondeur du vallon , ^nent fe po^ 
fer à la portée de Roger : c’eft une nouvelle nife 
d’Atlant pour arracher ce jeune chevalier au péril 
dont fa tête eft menacée y en le tranfportant loin 
des climats Européens. Roger faifit par les rênes 
le courfier ailé & s’efforce vainement de s’en faire 
fulvre : l’indocile olfeau s’obfHne à ne point avan- 
cer ; & le jeune guerrier quittant la felle de Fron- > 
tin , fon cheval , s’élance légèrement fur celle de 
rhyppogrlffc. A coups d’éperons il excite encore 
l’ardeiu" naturelle de ce fier animal qui , après 
avoir galoppé quelques Inftans, s’appuie fur fes 
pieds de derrière , étend fes ailes 6c s’élance vers 
les nues. Le faucon que fon maître déchappe- 
ronne , pour lui montrer l’olfeau qu’il doit pour- 
fulvre , s’élève dans les airs avec moins de rapidité. 
Bradamante faifie d’effroi à la vue du danger où 
eft expofé fon amant , perdu loin d’elle dans les 
airs y tombe dans une morne ftupeur 6c n’en revient 
que longtems après. Elle craint pour Roger le fort 
de Ganlmède , qui fut arraché au féjour de fes 
pères pour être tranfporté dans les deux : Roger 
en effet n’eft ni moins beau ni moins intereffant 
que le jeune prince Troyen. Les yeux de la guer- 
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tière le fuivent aufli loin que fa vue peut s’éten- 
dre ; & quand fes regards ne le peuvent plus fui- 
vre , fon cœur agité , gros de foupirs ne ceffe point 
de l’accompagner. Tandis qu’elle exhale fa dou- 
leur en plaintes inutiles , elle apperçoit Frontin. 
Elle ne lailTera point un fi bon courfier expofé à 
devenir la proie du premier qui s’empareroit de 
lui. Elle l’emmène avec elle , réfolue de le garder 
à fon maître, qu’elle ne défefpère point de revoir 
encore. 

Cependant l’H/ppogrifFe s’élève toujours davan- 
tage, fans que Roger puilTe feulement modérer 
le rapide vol de cet oifeau. Déjà le chevalier voit 
au-dcflbus de lui les plus hautes montagnes ; déjà 
fon œil ne diftingue plus les monts d’avec les 
plaines ; & ceux qui l’obfervent ne le volent plus 
lui-même que comme un point , perdu dans l’im- 
menfité des réglons céleftes. Toutefois le courfier 
qui le porte tourne fon vol du côté 011 le foleil 
fe plonge dans les flots de l’Océan , & fa courfe 
n’ell pas moins prompte que celle d’un vaiffeau bien 
enduit , coulant fur l’onde , pouffé par des vents 
favorables. Laiffons-le voler : fon voyage fera heu- 
reux, Nous , revenons au Paladin Renaud. 
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Pendant deux jours & deux niüts en butte ài 
l’orage & au foufle des aquilons fougueux , il cou- 
rut au loin les mers , porté du couchant à l’oiurfe 
& de l’ourfe au couchant ; enfin la tempête le jetta 
en EcolTe , fur une plage voifine de la forêt Cali- 
donienne , oît retentit fouvent le bruit des armes 
fous l’ombre épaiffe des antiques chênes. C’efi-là 
que des deux Bretagnes , des provinces voifines 
& des empires éloignés , de la France , de la Nor- 
vège & de l’Allemagne fe rendent en foule les 
chevaliers les plus renommés. Malheur au guerrier 
qui approche ce théâtre de la gloire , s’il n’eft 
doué d’un mâle courage ; car en y cherchant l’hon- 
neur , fouvent on y trouve la mort. Triftan , Lan- 
celot , Galas , Artus , Gauvain & plufieurs autres 
fameux chevaliers de l’ancienne & de la nouvelle 
Table Ronde ont rendu cette contrée célèbre par 
leurs exploits. On y volt encore de fuperbes tro- 
phées , augufles monumens des vlûolres qu’ils y 
ont remportées. Renaud s’arme de toutes pièces , 
commande au pilote de l’aller attendre au port 
de Barwick, monte fur fon Bayard & le poufl’e 
dans l’épalffeur de la forêt. Sans écuyer , lans au- 
cun cortège, il pénètre toujours plus avant, tantôt 

par 
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par un chemin , tantôt par un autre , préférant 
toujours celui où il croit rencontrer les plus étran- 
ges aventures. Cependant il parvint dès le pre- 
mier jour aux portes d’une riche abbaye , dont 
une partie des biens étoit confacrée à recevoir 
avec diftinftion les dames & les chevaliers que le 
hafard y conduifolt. Renaud y fut honorablement 
accueilli & de l’abbé & des moines ; Sc fi-tôt que 
par un mets délicat il eut réparé fes forces affoi- 
blles , il s’informa de fes hôtes comment un che- 
valier avide de lignaler fon courage en pouvolt 
trouver l’occafion. Les moines lui répondirent 
tju’en parcourant les déferts fauvagcs de la foret , 
mille étranges aventures s'offriroient à lui ; mais 
que les effets de fa valeur y refterolent enfcvclis 
dans un éternel oubli. Chevalier , pourfuivirent- 
ils , cherche un théâtre plus digne de toi , de ta 
vaillance ; que la renommée publie par-tout tes 
hauts-fiilts , & que ta gloire du moins foit propor- 
tionnée aux périls que tu auras furmontés. Jamais 
peut-êre , jamais il ne s’eft préfenté ni dans l’an- 
cienne ni dans la nouvelle chevalerie , une ccca- 
fion femblable à celle qui s’offre en ce jour à ta 
noble ardeur. Une princeffe , fille de notre roi ji 
Tome /, H 



pô Roland furieux.' 
demande du fecours , contre un baron , nomme 
Lurcain , qui s’efforce de lui ravir & l’honneur & 
la lumière. Ce Lurcain excité par la haine , s’eft 
porté l’accufateur de la princeffe devant le roi fou 
père , & dit l’avoir furprife au milieu de la nuit , 
aidant un de fes amans à monter chez elle par un 
balcon. Or , nos loix condamnent la princeffe au 
feu , fi dans l’efpace d’un mois ( & ce terme eft 
prefque révolu ) il ne fe préfente un chevalier qui 
contraigne l’accufateur à fe rétraéler ; car en 
Ecoffe leur févérité décerne peine de mort con- 
tre toute femme , fans exception , accufée d’avoir 
départi fes bienfaits à tout autre qu’à fon époux , 
fi toutefois quelque généreux guerrier ne fc pré- 
fente , & ne prouve l’innocence de la dame , les 
armes à la main. Le monarque affligé du malheu- 
reux fort de Genèvre , fa fille , a fait publier dans 
tous fes états que la main de la princeffe & une 
riche dot feront le prix de celui qui pourra la 
juftifier , pourvu qu’il foit gentilhomme. Mais en- 
core une fois , fi dans l’efpace de trente jours nul 
défenfeur ne fe préfente , ou bien s’il s’en préfente 
un & qu’il foit vaincu, c’en eft fait de la princeffe, 
elle perdra la vie au milieu des flammes. Une 
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pareille cntreprife n’eft-elle pas préférable au fté- 
rile honneur que tu vas chercher de forêts en 
forêts ? Outre la gloire Immortelle qui t’attend , 
tu deviendras l’époux de la plus belle prlnceffe 
qui foit depuis l’Indus jufqnes aux colonnes d’Her- 
cule ; tu deviendras le poffefleur d’un riche do- , 
maine , fur qui tu peux fonder l’efpolr d’ime vie 
douce & tranquille, & le favori d’un grand roi, 
s’il recouvre par tes généreiux efforts l’honneur 
qu’il a prefque perdu. D’ailleurs , comme cheva- 
lier , n’es-tu pas^obligé à venger l’innocence ou- 
tragée d’une dame réputée im modèle de fageffe ? 
Renaud garda un inftant le filence , & puis : Quoi î 
s’écria-t-il , chez vous une dame efl condamnée 
à la mort pour avoir comblé les defirs de foir 
amant ? que maudit foit celui qui fit ime pareille 
loi & les fots qui s’y font fournis ! Mais , c’eft air 
contraire la cruelle qu’il faudroit punir & non la 
généreufe maitreffe qui récompenfe les foins de 
fon fidèle amant. Au refte, que Genèvre ait cou- 
ronné les feux de celui qu’elle aime ou non , peu. 
m’importe ; je lui donnerois même dés îoiianges: 
pour l’avoir fait , fi elle a obfervé de cacher fes 
plaifirs dans l’ombre du myfière^ Quoiqu’il en foit , 

Slii 
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mon bras va s'armer pour la défendre. Vite , uni 
guide : que l’on me mène à Lurcain ; & Genèvre 
fera bientôt affranchie de toute crainte. Je ne fou- 
tiendrai point que l’accufation eft fauffe : je men- 
tirois peut-être. Mais je dirai qu’il eft affreux de 
punir une belle pour avoir comblé les vœux de 
fon amant , & que la barbare loi établie parmi 
vous eft l’ouvrage de l’injuftice ; enfin qu’elle doit 
être profcrite & remplacée par un établiffement 
plus fage. Si une ardeur mutuelle , un égal defir 
entraîne l’un & l’autre fexe aux doux plaifirs d’a- 
mour , pourquoi punir ou blâmer une femme d’a- 
voir fait le bonheur d’un ou de deux amans , tan- 
dis qu’un homme s’énorgueillit du nombre de fes 
conquêtes ? Cette injuftice eft révoltante pour les 
dames ; & je ferai bien voir que cet abus a trop 
longtems fubfifté. 

Tous les moines applaudirent à l’opinion de 
Renaud & convinrent d’une voix unanime qu’im 
iifage fl défavorable aux belles avolt été établi par 
des infenfés & que le prince , le pouvant détndre , 
le laiffolt mal-à-propos fubfifter. 

Siiüt que la clarté vermeille du nouveau jour 
eut tapiffé l’Orient , Renaud prit fes armes , monta 
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fur fon Bayard & partit accompagne d’un écuyer 
de l’abbaye. Ils avoient fait plufieurs milles dans 
les détours obfcurs du bois , quand la forêt reten- 
tit à leurs oreilles de longs gémlffemens. Soudain 
ils piquent leurs courfiers & s’approchent d’une 
vallée d’où femblent naître les cris. Là ils apper- 
çolvent une femme jeune & belle entre les mains 
de deux fatellites. Ceux-ci , l’épée nue à la main 
femblolent être fur le point de lui arracher la vie; 
& rintéreffante viélime tâcholt par fes prières & 
fes larmes de les attendrir & d’éloigner le coup 
fatal prêt à la frapper. Renaud la volt , court à 
elle & par fes menaces met en fuite les barbares 
aflaflins de l’infortunée. Arrivé près d’elle , il lui 
demande par quelle énorme faute elle a mérité un 
ft rude châtiment. Cependant , pour éviter de s’ar- 
rêter plus longtems , il la fait prendre en croupe 
à fon écuyer & pourfuit fa route. Plus il eft à 
portée de l’obferver , & plus il lui trouve de grâ- 
ces & de beauté, malgré l’effroi que lui avoir 
caufe l’approche de la mort. Le paladin l’ayant 
interrogée une fécondé fols fur la caufe de fon 
infortune , elle lui répondit d’un ton modefle ce 
que vous allez entendre. 
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Dans cette foule d'animaux pacifiques ou 
languinaires dont la terre efi peuplée , vit-on jamais 
le mâle faire la guerre à fa compagne ? L’ourfe 
. cire paifiblement dans les forêts à côté de l’ours ; 
la lionne repofe près du lion ; la louve vit en fCi- 
reté avec le loup , & le taureau fougueux n’inf- 
pire aucun ef&oi à la tendre genifie. Quel démon 
- s’eft donc emparé du cœur des hommes ! La dif- 
' corde règnera-t-elle toujours entre l’époux & l’é- 
poufe? Pourquoi ces vifages pâles Sc livides , cette 
.couche nupnale trempée de 'larmes, quelquefois 
même baignée de fang? Celui qui frappe une belle, 
. outrage à la fois la nature & les deux ; mais celui 
qui, pour la détruire , employé ou le fer ou le poi- 
fon, celui-là n’eft point un homme, mais un efprit 
infernal dans une enveloppe mortelle. 

Tels étoient fans doute les deux brigands mis 
en fuite par Renaud , au moment où ils alloienc 
immoler l’infortimée viâime. Nous l’avons lailTée 
fur le point de raconter à fon bienfidteur fa déplot 
Tomt It I 
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Table aventure , que bientôt elle commença par 
ces mots : Jamais , dit-elle , non jamais Thèbes , 
Argos , Micènes ni aucun autre pays, célèbre par 
les cruautés qui s’y font commifes , ne fut témoin 
d’une aftion aufli barbare que celle dont vous allez 
entendre le récit. Que fi le foleil en fa marche 
fuperbe eft plus avare envers nous de fa lumière 
bienfaifante , qu’envers tout autre climat , fans 
doute c’eft qu’il n’éclaire qu’à regret une nation 
aufii féroce que la notre. Dans tous les ficelés on 
a bien vu l’homme s’acharner à pourfuivre fon 
ennemi ; mais le vit-on jamais attenter à la vie de 
celui dont il n’avoit reçu que des bienfûts ? ç’eut 
été le comble de l’injullice & de l’inhumanité. Prê- 
tez -mol l’oreille & vous fçaurez pourquoi ces 
deiLY fcélérats en vouloient à mes jours. 

Dès ma plus tendre enfance , feigneur , je fus 
deftinée au fervice de la fille du roi. A mefure 
que je croiflbls en âge , j’augmentois à la cour en 
faveur , en dignités ; heureufe , fi l’amour , jaloux 
de mon bonheur , ne m’eut alors rangée fous fon 
empire ! De tous les gentilshommes de la cour , 
mes yeux n’en virent point de plus aimable , de 
mieux fait que PolinefTe , duc d’Albanie : il parut 
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m’aimer , & moi , Je lui livrai mon cœur fans par- 
tage. On écoute , on entend les difcours d’un 
amant ; on voit , on admire les traits de fa figure ; 
mais qui peut lire au fond de fon ame ? Hélas ! 
maîtrifée par ma fimefte paflion , j’eus le malheur 
de l’appeller dans mon lit. Infenfée I j’oubliai 
même que l’appartement où j’introduifois le duc 
étoit le féjour favori de la princeffe Genèvre , ma 
tnaitreffe & la fille du roi ; qu’il étoit le dépôt de 
ce qu’elle avoit de plus précieux , que fouvent 
même elle y palToit des nuits entières ; car elle 
avoit pour habitude de changer fouvent de de- 
meure, tantôt pour fe foufiraire aux bridantes 
chaleurs des étés , tantôt pour éviter les froids 
rigoureux des hivers. Toutes les fois que l’abfence 
de Genèvre me le permettoit , j’appellois le duc 
dans mon appartement , où il montoit avec une 
échelle de corde , par un balcon qui règnoit fur des 
mafures & des lieux peu fréquentés. Favorifés 
ainfi du myftère , nous renouvelâmes fouvent 
nos plaifirs dans l’efpace de plufieurs mois ; & loin 
que mon amour en reçut la plus foible atteinte , 
il ne fit qu’augmenter ; il m’aveugla au point 
de ne pas voir que mon amant , habile dans l'art 

lij 
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de feindre , ne partageoit point le fentiment dont 
mon àme étoit pénétrée. Jugez , feigneur , de tout 
l’empire qu’il avoit acquis fur moi ; jugez en même- 
lems de toute fon infolence. Il eut l’audace de me 
confier qu’il aimoit la princelTe , & ne rougit point 
d’implorer monfecoyrs dans cette nouvelle paffion. 
Non , ajoutoit-t-il , qu’il en chérit véritablement 
une autre que moi ; non que fon amour pour Ge- 
nèvre pût être comparé à celui dont il brûloit 
pour fon ancienne maitrefife ; mais , aidé de la 
difiimulation , il efpéroit fe faire aimer de la prin- 
celTe & obtenir du monarque l’agrément de l’é- 
poufer , puifque.fa naifiance 5c fes grands biens le 
rendoient , après le roi , la première perfonne de 
l’état. Il me difoit encore que fi y par mes foins , 
il devenoit le gendre du fouverain , le plus haut 
degré de fortune auquel im fujet puifTe préten- 
dre y il m’en témoigneroit toute fa gratitude ; il en 
conferveroit une étemelle reconnoiffance ; pro- 
teftant qu’époux de la princelTe ou non , je con- 
ferverois toujours la première place dans fon 
cœur. Moi , qui ne penfois qu’à lui plaire , moi , 
qui m’étois fait lui devoir, une étude de ne le con- 
trarier jamais , je fàiiis avec emprelTement toutes 
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les occafions de parler de lui, de ïe vanter; &, 
j’en atteile le ciel , mon adreiTe n’obmit rien de 
ce que je jugeai propre à émouvoir la princelTe 
en faveur d’un homme que j’aimois paflionnément. 
Mais le cœur de Genèvre appartenoit tout entier 
à un chevalier italien , homme aimable, bien fait & 
galant, venu très-jeime en Écoffe avec un de fes 
frères. La réputation qi/il s’était acquife au métier 
des armes le feifoitpaffer pourle plus brave guerrier 
de la Grande-Bretagne. Le roi , qui l’aimoit beau- 
coup , l’avoit comblé de biens & d’honneurs : il 
l’avoit élevé par fes bienfaits au rang des plus 
grands feigneurs du royaume. Ariodant , c’eft fon 
nom , avoit donc la faveur du prince & le cœur 
de Genèvre dont il avoit mérité la tendreffe, 
moins encore par la haute réputation qu’il s’étoi't 
acquife ,. que par l’amour dont il étoit embrâfépour 
elle. Leur mutuel fèntiment & l’inviolable foi qu’il 
lui avoit jurée , fermoient l’oreille de la princelTe 
à tout ce que je lui difbis- en faveur du dite d’Al- 
banie ; & jamais mon zèle ne lui arracha un mot fur 
lequel nous puBions fonder le plus léger efpoir. Au 
contraire , f> je m’étendois en éloges fur mon amant,, 
fr-jc la. foUicitois d'accorder à Polinefle quelque 

Iny 
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mince faveur , je ne recueillois pour lui que des 
témoignages de mépris & de haine. Souvent je m’oc- 
cupois à le confoler de ces dédains , à lui donner l’a- 
vis de renoncer au vain projet que fon ambition 
avoit formé. Enfin , après lui avoir repréfenté cent 
fois qu'il étüit impofiible d'effacer la vive impreflion 
qu’avoit fait Ariodant fur le cœur de Genèvre , 
Polineffe s'en convainquit , & dès-lors fa pallion 
fut étouffée ; dès-lors fon orgueil & fon dépit 
la changèrent en fureur , en une haine mortelle. 
Il jura de mettre la difcorde entre ces deux 
amans , de les défunir pour jamais , & de jetter 
fur la princelfe une tache ineffaçable. Cependant 
il ne mit perfonne dans la confidence de fon odieux 
dclfein. Il l’eut à peine conçu que , me venant 
trouver : chère Dalinde , me dit-il , tu fais qu’un 
arbre coupé près de fa racine , ne laiffe pas 
de pouffer encore des rejettons : hé bien , j’é.- 
prouve un fort pareil à celui d’une telle plante. 
Quoique j’aye perdu l’efpérance de vaincre l’opi- 
niâtreté de Genèvre, mon orgueil outragé refiife 
de fe foumettre ; & c’eft moins l’attrait du 
plaifir qui m’excite , que l’ambition de vaincre la 
difficulté. Peut-être que l’illulion pourroit me 
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fatisfaire ; pevu - être que fi mon imagination 
fe retraçoit Fxmage des plaifirs auxquels j’afpire , 
je vivrois fatisfait. Écoute , la première nuit que 
la priiKeffe paffera dans l’appartement que tu 
occupes , je me trouverai à notre rendez-vous ; 
&, fi-tôt que Gencvre lèra couchée, parois à la 
croifée , revêtue des habits qu’elle aura quittés ; 
imite folgneufement fa parure ; embellis-toi de 
fes plus riches atours ; noue tes beaux cheveux 
à la manière dont elle boucle les Tiens; en un 
mot , imite jufqu’à fes geftes , fon maintien , & 
jette-moi l’écheile qui m’aide à gagner ordinaire- 
ment la hauteur du balcon. Alors , frappé de l’ex- 
trême reflemblance que je verrai entre tes attraits 
& ceux de la prlnceffe mon imagination exaltée 
me trompera mol - même , & je retrouverai le 
repos que j’ai perdu. Ainli parla le duc d’Albanie,. 
6c ma raifon égarée , &C mon aveuglé confiance me 
trompèrent fur une trame fi groflièrement ourdie- 
Couverte des riches habits de la princeffe , Je parus 
donc à la fénêtre ; je tendis le cordon à mon amant ; 
& déjà le malheur étoit arrivé , que ma bonne-fol 
ne l’avolt pas encore foupçonné. 

Avant leur rivalité , Ariodant & Polineffe étoient 

Liy 
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unis par les liens de l’aniitié. Celui-ci dysait ren^ 
contré l'amant de la princeffe : Je fuis bien étonné, 
lui dit-il , qu'après t'avoir totqours dilHngué dans 
le nombre de mes amis , qu’après avoir été péné- 
tré de tendreffe & d’eftime pour toi , j’en reçoive 
une fl cruelle récompenfe. Certes , tu n’ignores 
pas qu’il règne entre Genèvre & moi un amour 
réciproque ; tu fais que le roi fon père eft fur le 
p(ûnt de m’unir avec elle ; & tu prends plailir à 
nous troubler , & tu t’avifes d’aimer ma maîtrefife , 
Êns que tu puUTes te flatter du moindre retour. 
Je te jure que fi tu étois à ma place & que je fufie 
à la tienne , j’aurois pour ton amour le refpeâ 
que je lui dois. Mafurprife eft bien plus grande , 
lui répondit Ariodant , puifque j’étois amoureux 
de Genèvre avant même que tu l’eufles vue. J’a- 
jouterai qu’il n’efi rien au monde d’égal à notre 
amoureufe fiamme. Oui , la princeffe me chérit ; 
elle defire avec tranfport de m’avoir pour époux ; 
& tu fais comme moi à quel point tu es éloigné 
de lui plaire. L’amitié , ce beau fentiment que tu 
m’allègues, pourquoi ne le révères-tu donc pas 
comme tu veux que je le révère ? je n’ai pas moins 
de droits que toi pour afpirer à l’honneur d’épou- 
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fer Genèvre ; fi tu pofledes en Ècofle de plus riches 
domaines qu'Âriodant, il jouit comme toi des 
bonnes grâces du prince , & il pofiède de plus 
le cœur de fa fille. Ah! repartit le duc, en quelle 
erreur te jette ton fol amour ! tu te crois l’amant 
fiivori , & je crois l’être : voyons fur quoi cha- 
cun de nous fonde fon opinion. Confie-moi tes 
fecrets ; je te ferai part des miens ; mais d’abord 
convenons que le plus heureux d’entre nous ref- 
tera paifible poffeffeur de fa conquête & que l’au- 
tre fe pourvoira d’une nouvelle mmtrefle. Si tu 
foufcris à ma propofition , a}outa-t-il , jurons de 
ne jamais révéler un mot de ce que nous allons 
nous apprendre. Après s’être liés par le plus au- 
gufte des fermens , Ariodant , prenant la parole , 
raconta naïvement tout ce qui s’étoit paffé entre 
la princefie & lui ; il dit combien de Ibis elle lin 
avoit écrit , juré de n’être jamais à d’autre , que 
fi le roi s’oppofoit à leur union , elle fe voueroit à 
un éternel célibat ^ en un mot , que fes fervices , fa 
haute vaillance,les exemples qu’il en avoit déjà doiv 
nés , ceux qu’il en donneroit encore , lui conciliant 
de plus en plus l’efiime & l’amitié du prince , le ren- 
droient digne d’afpirer à ce brillant hymen. Voilà 
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'où j’en fuis , ajouta-t-il , avec Genèvre. Je ne penfe 
pas qu’un autre puiffe fe vanter d’en être mieux 
traité. Au refte , je ne defire ni ne demande main- 
tenant aucun autre témoignage de fon amour : je 
l’attends de l’hymen ; & je le folliciterois en vain 
auprès de la plus fage & de la plus vertueufe prin- 
cclTe du monde. 

Après avoir expofé avec fincérité l’état de fon 
cœur & fes elpérances , Ariodant fe tut ; & Poli- 
nefle , qui avoit projetté de femer la divifion entre 
fon rival & la belle Genèvre , prit la parole à fon 
tour : De ton aveu mcnie , qu’il s’en faut , Ario- 
dant , que tu fois aufli avant que moi dans les 
bonnes grâces de la princeffe. Écoute ^ & je veux 
te faire convenir que je fuis le feul heureux. Je 
te confierai d’abord que la princeffe dlflimule avec 
toi, qu’elle ne t’aime ni ne t’eftime. Elle te nourrit 
d’efpérances par fes vains difeours ; mais fi-tôt que 
nous fommes enfemWe , elle fe rit de ton amour 
& de ta crédulité. J’ai par devers mol bien d’au- 
tres certitudes que d’inutiles paroles & de feintes 
promeffes ; & fur la foi de ton ferment je vais té- 
lés confier , bien que je fiffe mieux peut-être de 
me taire. Apprends que peu de mois s’écoulent 
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fans que trois , quatre , fix , même dix fois , 
partageant la couche de Gencvre , je ne trouve 
dans fes bras le bonheur fuprême & Tlvrefle de 
tous les plaifirs. C’eft t’en dire affez, je penfe, 
pour te faire juger fi les frivoles avantages que tu 
en a reçus peuvent être comparés au vrai bien 
qu’elle m’a fait. Conviens donc de tout l’avantage 
que j’ai fur toi ; renonce pour jamais à la princeffe , 
& va porter ailleurs & ton cœur & tes hommages. 
Tu ments , j’en fuis certain , interrompit le jeune 
chevalier , tu ments , & ta noire malice a tout 
inventé pour me détourner de mon projet. Il faut 
me rendre raifon des propos injurieux que tu viens 
de tenir fur ma dame ; & à l’heure même je veux 
te prouver que tu n’es qu’un traître, un impofteur. 
U féroit peu féant , répondit Polineffe , de mettre 
les armes à la main pour un fait que je puis met- 
tre fous tes yeux fi-tôt que tu voudras t’en con- 
vaincre. Ariodant demeure interdit à ces mots ; 
la froide crainte circule dans fes veines, & fur le 
champ il mourroit de douleur s’il pouvoir donner 
ime entière croyance aux propos de fon rival, 
pâle , d’une voix tremblante & avec toute l’ex- 
prcfîion de la douleur : Dès que tu m’aiu^s rendu 
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témoin de ton triomphe , dit-il , je te promêa 
de renoncer pour jamais aux faveurs d’une mai- 
trefle li généreufe envers toi, quand elle m’accable 
de privations. Je ne le croirai cependant qu’après - 
l’avoir vu de mes propres yeux. — Hé bien , je 
t’avertirai dès qu’il en fera tems. A ces mots ils fe 
féparèrent- 

Deu.v jours après cette entrevue je me trouvai au 
rendez-vous. Le traître Polineffe fe rendit auprès 
de fon rival , &c lui recommanda de fe tenir caché 
la nuit fuivante dans les mafures vrâfmes de l’appas* 
tcment à balcon. Le chevalier , foiq>çonnant que le 
duc pourroit bien le conduire dans ce lieu Ifolé , 
plutôt pour lui donner la mort , que pour le reni- 
dre témoin d’un crime dont il ne pouvoit encore 
foupçonne r fa maitrelTe , confentit à s’y rendre , mais 
il réfolut en même tems de n’y venir qu’en état de 
réûller à toute efpèce de trahifon. Il s’adreffe 
à fon frère , Lurcain , réputé l’un des plus fages & 
des plus vaillans gentilshommes de la cour. Avec 
im tel compagnon il fe croit en fru^eté comme s’il 
étoit fécondé de dix autres. Il le prie donc de pren- 
dre fes armes & de le fuivre. L’ayant placé à une 
certaine diftance de l’endroit qu’il devoir occuper 
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il Im dit, fans toutefois rien décou- 
vrir de ce qui fe paffe ( car il n’auroit jamais dé- 
voilé fon fecret à perfonne ) il lui dit : fi je t’ap- 
pelle , viens aulTitôt à moi ; li tu ne m’entends 
point , promets à mon amitié de ne pas quitter 
cette place. — Va feulement , & repofes-toi fur la 
mienne du foin d’être obéi. Ariodant , à (bn tour , 
iè cache au lieu défigné ; & l’inllant d’après , le 
duc d’Albanie , goûtant une fecrette joie à trom- 
per Genèvre , arrive & me donne le fignal dont 
nous étions convenus. Revêtue d’un habit blanc 
parfemé de fleurs & garni de gaze ; ma tête 
ornée d’un fuperbe réfeau or & incarnat , parure 
ordinaire de la princcfle , je parois fur le balcon, 
dont la conflruéHon faillante me laiflie voir de tous 
côtés. Cependant, Lurcain, inquiet fur le fort de 
fon frère , ou peut-être curieux de découvrir & les 
fils & le nœud de cette aventure, chemine par 
un étroit fentier & s’avance doucement vers Ario- 
dant , à la faveur de l’ombre. Sans méfiance , fans 
aucun foupçon , j’arrive oîi le bienfalfant amour 
m’avoit û fouvent ombragée de fes ailes. La lune 
cependant nous éclairoit de fa lumière incertaine ôc 
prêtolt encore unnouvel éclat à ma riche Sc galante 
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parure. Par ma taille , par mes traits j’aVois aflèz 
de refle^blance avec Genèvre , pour que l’on pût 
s’y méprendre ; & en effet les deux frères , cachés 
à un cenain éloignement du balcon , s’y trompè- 
rent entièrement. Jugez de quelle douletu" Ario- 
dant fut atteint ! Mais Polineffe s’avance , faifit l’é- 
chelle , monte ; & déjà mon coupable amour le 
comble de careffes. Pour mettre le fçeau à fa 
fourberie y il affeûe de multiplier les fiennes ; ôc 
fon infortuné rival, ne pouvant réfifter davantage 
à un fi cruel fpeélacle , réfout de périr fur l’heure.’ 
Il tire fon épée , en appuie le pommeau contre la 
terre , en dirige la pointe vers fon cœur ; il ell 
prêt de s’affaffiner , quand Lurcain , frappé du 
défefpoir de fon frère , accourt & l’arrête. Un inf** 
tant plus tard, c’en étoit fait d’Ariodant. Ah! 
malheureux 1 ah ! infenfé ! s’écria Lurcain ; quoi ! 
tu voulols mourir pour une femme ? ah ! laiffe , 
laiffe ce fexe volage errer au gré des vents com- 
me une vapeur légère. Donne plutôt la mon à 
l’infidèle qui la mérite ; mais , toi , mon frère , 
réferve ton fang p>our le répandre plus noblement. 
Tu la pouvois aimer, la parjure , alors qu’elle te 
paroiffoit digne de ton amoiu: ; mais tu fais main- 
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tenant combien la perfide eft méprilable. Acca- 
ble-là donc de toute ta haine ; & que ces armes que 
tu tournois contre toi , fervent déformais à la con- 
vaincre de fon crime aux yeux du monarque. 

Dès qu’Ariodant vit fon frère près de lui , il 
laiffa tomber fon épée ; mais fans renoncer au 
projet de fe donner la mort. Toutefois il feint 
d’avoir triomphé de fa malheiu-eufe paflion & il 
s’éloigne , emportant le trait de douleur dont 
fon ame eft bleffée. Dès le matin du jour fui- 
vant , fans dire mot à Lurcain , à perfonne , il fe 
mit en route , guidé par fon feul défefpoir ; & 
plufieurs jours s’écoulèrent fans qu’on eut de fes 
nouvelles. Lurcain & le duc d’Albanie étant les 
feuls inftruits du motif de fon éloignement , on 
en parla diverfement à la cour & dans toute l’É- 
coffe. Huit joints fe paflerent en mortelles inquié- 
tudes , lorfque parut enfin un voyageur chargé 
d’apprendre à Genèvre que fon amant avoit été. 
fubmergé dans la mer : Ce ji’eft pas , raconta l’in- 
connu , que les vents ayent caufé fa ruine ; car , 
étant monté au fommet d’une roche fourcilleufe , 
il s’eft précipité lui-même dans les flots. Avant 
l’exécution de fon cruel projet, il me rencontra 
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par hafkrd : Viens , me dit-il , fuis-moi ^ je t’eii 
cor^ure ; & que Genèvre apprenne de ta bouche 
comment j'aunû mis fin à mes maux. Dis-liû que 
mes yeux ont caufé mes malheurs , dis-lm que j’au* 
rois été heureux fi j’avois été privé de la vue. 
Nous étions alors fur la hauteur d’un cap qui s’a- 
vance dans la mer d'Irlande ; & il m’eut à peine 
fait entendre les dernières paroles que ma fincé- 
rité vous a rapportées , que je le vis gagner la 
hauteiu* du rocher , & fe précipiter foudain dans 
l’abyme des ondes. Fai été témoin de ce flmefie 
événement) madame , & je fuis venu en diligence 
vous en faire le récit. Genèvre relie immobile 
à ces mots , & fon beau vifâge fe couvre d’une 
mortelle pâleur. Quels penfers cruels vinrent 
agiter le cœur de cette infonunée princefTe ! 
quelles expreflions de douleur ne fortirent point 
de là bouche ! étendue fur fon lit , confident de 
fesmauX) elle déchire fes vêtemens, frappe fon 
fein ) arrache fa chevelure d’or , & ne cefle de 
répéter les dernières paroles de fon amant. 

Toute l’Êcofie retentit bientôt & du bruit de 
la mort d’Âriodant &c du motif qui l’avcnt caufée. 
Les dames ) les chevaliers , le roi lui-même répan- 
dit 
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dit des pleurs fiu- cette fin traÿque; mais per- 
fonne n’en parut aufll douloureufement affeâé que 
Lurcain. A l’exemple de fon frère , fans ceffe il eft 
prêt à s’arracher la vie. Penfe-t-il que fans la prin- 
celTe , fans fa démarche honteufe , Ariodant vivrolt 
encore ? le dépit , la colère , l’ardeur de la ven- 
geance s’emparent de fon ame. Peu lui importe 
d’encourir la difgrace du roi , la haine de tout le 
peuple : qu’il fe venge , c’eft affez. Guidé par ce 
defir , il fe préfente à l’audience du monarque : 
Apprenez , fire , lui dit-il , que la princeffe votre 
fille efi coupable de la mort de mon frère ; fâchez 
qu’ Ariodant n’a pu furvivre à la honte dont elle 
s’eft couverte. Oui , grand roi , mon frère adoroit 
Genèvre ; fa pallion étoit fondée fur l’eftime , fur 
le refpeâ j ôc pour vous en faire l’aveu , il atten- 
doit feulement que fes fidèles fervices & les té- 
moignages de fa valeur l’eufifent rendu digne de 
votre alliance. Mais hélas ! tandis qu’il foupiroit 
après ce bien fuprême , il a vu un mortel plus heu- 
reux cueillir le fruit qu’il croyoit réfervé à fon 
amour légitime. Cependant Lurcain pourfuit ôc 
raconte comment il a vu Genèvre paroi tre fur le 
balcon & jetter l’échelle à l’amant qu’elle vouloir 
Tffme I, K 
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favorifer, & qu’il n’a pü reconneître à travers 
fon dcguifement. fl en a , dit-il , été témoin ; il 
l’a vu de fes propres yeux , & il eft prêt à en fou- 
tenir la vérité , les armes à la main. 

A cette accufation de fa fille , jugez , feigneur , 
de quel chagrin le monarque fut accablé. L’éton- 
nement , d’une part , retient fufpendues toutes les 
facultés de fon ame ; de l’autre , il fe voit forcé 
à condamner Genèvre à la mort, s’il ne fe trouve 
quelque généreux guerrier qui ne contraigne Lur- 
cain à fe dédire. Car , fans doute vous n’ignorez 
pas qu’une abominable loi établie parmi nous, 
condamne à l’échaffaud toute femme convaincue 
jd’avoir couronné les feux de tout autre que de fon 
époux ; fl toutefois quelque vaillant chevalier ne 
fe préfente dans l’efpace d’un mois & ne force 
l’accufateur à fe rétraéler. Le roi, perfuadé de 
l’innocence de fa fille , a fait annoncer dans tous 
fes états que la main de Genèvre & une riche 
dot affurerolent l’état & la fortune de celui qui 
fe dévouerolt à conferver & l’honneur & les jours 
de la prlnceffe. Jufqu’à préfent nul guerrier ne 
s’eft préfenté. La valeur de Lurcain intimide nos 
plus vaillans chevaliers ; & le deftin permet que 
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le frère de la princefl'e , Zerbin , folt maintenant 
éloigne de l’Écofle. Dès longtems il court de 
royaume en royaume , cherchant par-tout à figna- 
1er fon courage. S’il étoit ici , ou bien -à portée 
d’apprendre le trifte fort de la princeffe , fans doute 
elle en recevroit bientôt le fecours qu’elle eft en- 
droit d’en attendre. 

Le roi , qui n’obmet rien de ce qui peut contri- 
buer à la juftificatlon de fa fille , a fait arrêter plu- 
lieurs des femmes de cette princeffe , pour être 
interrogées fur le crime dont on l’accufe. L’ap- 
proche du dangeroii Pollneffe & moi étions expo- 
fés , m’a contrainte de m’y fouftraire par la fuite, 
Favorifée des ombres de la nuit , je quittai la cour 
& me rendis chez le duc , qui donna des éloges 
it ma prudence, diffipa mes allarmes & me donna 
le confeil de me retirer dans une fortereffe ,^peii 
éloignée d’ici , dont il eft le maître. C’étoit pour 
y être conduite qu’il m’avoit mlfe à la garde des 
deux hommes avec qui vous m’avez trouvée. 

Vous favez maintenant , feigneur, combien de 
témoignages d’amour a reçu de moi Polineffe ; 
vous favez combien Je méritois de lui être chère 
& fi. j’avoisdes droits à lârsconnoiflance. Hé blenv 
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apprenez quelle récompenfe il me deltinoit , & 
jugez fl pour aimer tendrement , une femme peut 
fe flatter d’être aimée. L’ingrat , foupçonnant ma 
fidelité , a tremblé que je ne révélaffe fon crime. 
Alors qu’il feignoit de vouloir me fouflraire au 
courroux du monarque , en me faifant fceller dans 
fon chateau , le barbare en vouloir à mes jours ; 
voilà le prix réfervé à tant de bienfaits. Ces deux 
fatellites qui m’accompagnoient avoient ordre de 
me donner la mort dès que nous aurions pénétré 
vers le milieu de la forêt ; & fans doute je ferois 
maintenant defeendue dans la nuit du tombeau , 
fi mes cris perçans ne vous eufl'ent appellé à mon 
fecours. Voilà comme l’amour traite les cœurs 
fournis à fon empire ! 

C’eft ainfi qu’en cheminant difeouroit Dalinde 
avec Renaud. Ce paladin , qui avoir réfblu de 
prendre le parti de Genèvre , alors même qu'il 
pouvoir la foupçonner coupable , convaincu dé- 
formais de fon innocence , n’en efl que plus ardent 
à voler à fon fecours. Il pique fon courfier vers 
la ville de S. André , féjour du roi des ÉcofTois & 
L* lieu défigné j>our le tournois qu’on doit ouvrir 
en faveur de la princelTe. Non loin de cette cité , 
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il rencontre un écuyer , porteur de nouvelles ré- 
centes. Il apprend de fa bouche qu’un chevalier 
étranger eft venu fe préfenter au camp pour la dé- 
fenfe de Genèvre ; que ce généreux proteâeur de 
l’innocence porte des armes & des devifes incon- 
nues ; qii’évitant avec foin de lever la vifière de 
fon cafque , perfonne encore n’a pu le voir à vifage 
découvert ; & que l’écuyer même dont il eft 
accompagné y jure ne le point connoître. Cepen- 
dant le paladin arrive bientôt aux portes de la 
ville. Dalinde craint d’y pénétrer ; mais Renaud 
la raflure. 

Renaud furpris de trouver fermées les portes 
de cette ville , interroge les officiers commis à' 
leur garde fur le motif de fon étonnement. C’eft,' 
lui dit-on , c’eft que tout le peuple a déferté cene 
enceinte pour être témoin du combat qui fe livre, 
dans une vafte prairie voiline de ces lieux , entre 
Lurcain & un chevalier inconnu. Cependant les 
portes s’ouvrent pour lailTer un libre paffage à 
Renaud & fe referment foudain. 11 s’avance au 
grand pas de fon courlier , recommande à Dalinde 
de l’attendre à la première hôtellerie , & mar- 
che plus vite encore. Enfin il arrive bientôt au 
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lieu du camp où Lurcain & fon adverfalre , égale- 
ment animés , l’im à la perte de Genèvre & l’autre 
à fa défenfe , déjà fe chargeoient depuis longtems 
avec furie. Six chevaliers à pied revêtus de leur 
cuiraffe fe faifoient remarquer dans l’enceinte , &c 
avec eux le duc d’Albanie , monté fur un fuperbe 
cheval. En qualité de grand connétable , la garde 
du camp lui eft confiée. Mais tandis que fon. 
orgueil & fa noire malice s’applaudiffent du péril- 
qui menace l’infortunée Genèvre , Bayard écarte 
la foule , & Renaud s’avance. A l’afpeft de fon 
fier courfier , arrivant comme une tempête , cha- 
cun s’éloigne & lui fait place. L’intrépide paladin 
domine tu* tout ce qtii l’environne ; & il n’efl- 
perfonne qui , à fon air martial , ne le juge la fleur 
des plus vaillans guerriers du monde. Cependant 
il s’avance vers le roi ; fi-tôt qu’il eft à portée de 
s’en faire entendre , il s’arrête ; & la foule s’em- 
prefTe autour de lui pour l’écouter : Sire , dit-il 
au monarque, je vous conjure de fufpendre le 
combat. Celui d’entre ces deux chevaliers qui 
recevra la mort , la recevra injuftement. L’un ^ 
croyant foutenir la vérité , combat pour le men— 
fonge : la même erreur qui arma fon frère contre 
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fes propres jours , l’a conduit ici. L’autre ignore 
également s’il défend ou le crime ou l’innocence : 
c’eft par galanterie , par générofité qu’il s’expofe ; 
c’eft pour arracher au trépas une beauté parfaite. 
Pour moi , fire, je viens fecourir l’innocence & 
punir la perfidie. Mais , au nom du ciel , qu’avant 
tout on interrompe le combat , & puis je prierai 
votre majefié de m’ëntendre. Le difcom-s & le 
ton de Renaud font impreflion fur le monarque , 
qui ordonne fur l’heure d’interrompre les com- 
battans. Cependant le paladin , ayant pour audi- 
teurs & le roi & les feigneurs de la cour & tous 
les chevaliers du royaume & la foule du peuple , 
raconte l’odieufe manœuvre de Polinefle , & 
s’offre de foutenir , par les armes , tout ce qu’il 
avance. Soudain on appelle le duc d’Albanie ; & 
celui-ci s’avance , le trouble peint dans tous fes 
traits ; niant toutefois avec audace le crime dont 
on l’acaife. Nous verrons bientôt qui de nous a 
menti , lui dit Renaud. Ils étoient armés l’un ÔC 
l’autre ; le camp étoit prêt à les recevoir , & fans 
plus tarder , ils en vinrent aux mains. Avec quelle 
impatience le roi & tout fon peuple attendent la 
jullificaûon de Genèvre ! ils l’efpèrent tous des 
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bontés du ciel. Poünefle eft reconnu pour utl 
homme cruel , avare & fuperbe ; & perfonne ne 
doute qu’il ne foit coupable de l’infàme trahifon 
dont on l’accufe. Pâle & tremblant , il attend le 
fignal du combat. Pour la troifième fois le fon de 
la trompette frappe les airs ; le duc met la lance 
en arrêt. Renaud defireux de terminer la querelle 
du premier coup , fond impétueufement fur fon 
advcrfaire &c lui enfonce dans la poitrine fa lance 
toute entière. Frappé de ce coup terrible , Poli- 
neffe va tomber à dix pas de fon cheval , empor- 
tant dans fon corps le tronçon de la lance dont il 
vient d’être percé. Cependant Renaud met fou- 
dain pied à terre , court à fon ennemi , avant qu’il 
ait pu fe relever & lui arrache fon armet. Celui-ci 
demande grâce , confe0e fon crime devant le 
roi , devant toute la cour & perd la parole 
avec la \de y avant même d’avoir achevé ce 
qu’il avoit deffein de dire. Le roi , raffuré fur le 
fort de Genèvre ôc convaincu de fon innocence > 
éprouve une joie plus grande que s’il recouvroit 
la couronne après l’avoir perdue. Il comble Renaud 
d’honneurs j &c fitôt que celui-ci , fe fut décou- 
vert , le monarque , qui l’avoit déjà vu mainte- 
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fois , leva les mains au ciel & le bénit de lui avoir 
envoyé , contre tout efpoir , un fecoiu-s fi puiflant. 
Puis , s’adreffant au chevalier inconnu , attentif 
au fuccès de cette aventure , & qui s’étoit pré- 
fenté pour fecourir Genèvre en fon infortune , 
le roi d’Écoffe le pria de dire fon nom & de fe 
faire connoître pour recevoir de fa part les témoi- 
gnages de gratitude dus à fon mérite & à fa géné- 
rofité. Après en avoir été longtems follicité , le 
jeune guerrier confentit enfin à lever la vifière de 
fon cafque. Si vous êtes curieux d’apprendre fon 
hiftoire , vous l’allez entendre. 
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• CHANT VL 

M A L H E U R à celui qui fonde fur le fecrec 
l’impunité du crime dont il fe rend coupable ! Si 
toutes les voix fe taifent pour le celer , l’air , la 
terre , qui en font témoins, fe feront entendre , pour 
1 arracher à 1 oubli. D ailleurs le ciel permet que 
•le forfeit foit toujours découvert par celui-même 
qui l’a commis. Vois Polineffe! l’infenfé ne fe fla- 
toit-il pas que fa trahifon refteroit ignorée , en 
donnant la mort à Dalinde ? Hé bien, c’eft un 'econd 
crime qu’il ajoute au premier ; il ne feit par lui que 
hâter la punition qu’il pouvoir différer , peut-être 
même éviter. Il court à la mort en voulant la fliir; 
& perd à la fols fes amis , fes richeffes , fes digni- 
tés , 1 honneur , l’honneur préférable à tous les 
biens. 

On fait par combien d’inftances le chevalier 
inconnu fut preffé de fe découvrir. S’étant enfin 
dépouillé de fon cafque , toute l’affemblée recon- 
nut en lui un jeune guerrier adoré , dont elle avoit 
pleuré la mort ; c’étoit Âriodant y ce même Ario« 
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dant , tant regretté & de Genèvre & du roi & de 
la cour & de tout le peuple , pour fon mérite & 
fa haute vaillance. Chacun s’élève aufli-tôt contre 
le voyageur qui avoit annoncé la mort de ce géné- 
reux amant. Toutefois il eft vrai qu’il l’avoit vu fe 
précipiter dans les flots. Mais fouvfent lui mortel 
au défefpoir appelle à fon fecours la mort qu’il 
voit éloignée, & s’efforce de l’éviter, fitôt qu’elle 
paroît docile à fa voix : tant on a de répugnance 
pour ce moment fatal ! Arlodant fut à peine em- 
braffé de l’onde qu’il voulut s’en dégager ; en effet 
fon courage , fon adreffe , fa vigueur l’eurent bien- 
tôt rendu au rivage. A peine il y touche qu’il 
accufe de folie le delir qu’il a eu de mourir. Ce- 
pendant il chemine péniblement fous fes habits 
trempés & arrive enfin à la porte d’un hermitage, 
oii il téfout de s’arrêter jufqu’à ce qu’il apprenne 
fl Genèvre s’efl réjouie de fa mort , ou bien , 11 , 
touchée de compaflion, elle a daigné répandre 
tjuelques larmes fur fa pene. Bientôt il fait qu’elle 
en a été atteinte d’ime mortelle douleur ; que dans 
les vaftes états du roi d’Écoffe on ne s’entretient 
que de l’afHiâion de la jeune princeffe ; effet con- 
traire aux trorapeufes apparences qui avoient pro- 
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dult fon défefpoir. En même tems il eft Inftruit 
que Lurcain s’eft porté devant le monarque pour 
accufateur de Genèvre. A cette nouvelle , il bride 
de courroux contre fon frère &c d’amour pour fa 
maitreffe. Une pareille démarche eft à fes yeux le 
comble de rinjuAice & de la cruauté , bien qu’il 
foit perfuadé que l’attachement le plus parfait , la 
tendrefl'e fraternelle y aient feuls déterminé Lur- 
cain. Nouvelle atteinte portée à fon ame fenlible : 
on lui dit qu’aucun chevalier ne s’eft encore offert 
pour la défendre ; que la haute réputation de Lur- 
cain retient tous les courages enchaînés; d’ailleurs 
que paffant pour un guerrier ami de la fageffe & 
de la vérité , chacun tremble d’expofer fes jours 
pour* foutenir le menfonge. Ariodant réfléchit à 
tout ce qu’il entend & fe détermine d’embraffer 
contre fon frère le parti de Genèvre : Non , non, 
dit-il , je ne ferai point la caufe de fa mort. Si Ge- 
nèvre defcendoit avant moi dans la nuit du trépas, 
ma mort n’en feroit que plus afireufe. Eh ! n’eft- 
elle pas ma fouveraine , ma divinité , l’ame de ma 
^e } Qu’elle foit Innocente ou coupable , elle me 
devra fon falut, ou j’expirerai dans le combat. Je le 
ûûs bien , elle eft criminelle ; n’importe , û je fuc-, 
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' combe, ma mort ne lui fauvera point la vie ; mais 
l’ingrate faura du moins que je me fuis dévoué 
pour elle , mol , fi cruellement ofFenfé de fon in- 
digne préférence , tandis que l’heureux Polinefle 
n’a rien fait pour la fecourir; & puis , je punirai 
mon frère de fon courroux infenfé. Croyant s’étre 
armé pour ma vengeance , il verra que j’ai reçu 
la mort de fa propre main. 

Ariodant fe revêt aufli-tôt d’une armure nou- 
velle & monte un cheval frais. Son bouclier d’un 
acier bruni , eft émaillé de jaune & de verd , & fa 
cotte d’armes eft toute noire. Il rencontre par ha- 
fard un écuyer qu’il ne connoît point & dont il 
n’cft pas connu ; il l’emmène , & fe préfente, com- 
me je l’ai dit, pour combattre fon frère. On fait de 
quelle manière fe termina le combat & comment 
fut reconnu l’amant de Genèvre. Le retour d’A- 
rlodant , la juftlfication de la princeffe font éprou- 
ver au monarque im égal contentement. Il ne 
penfe pas que le ciel puifle fufciter jamais d’amant 
plus généreux ni plus fidèle. Malgré l’outrage qu« 
ce chevalier croit avoir reçu de fa maitrefl'e , il 
vient encore prendre fa déjenfe : & contre qui I 
contre fon propre frère. Le roi , docile au pen- 
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chant qui le porte à l’aimer, favorable aux prières 
de tous les grands du royaume & fur-tout ^ux 
vives follicitations de Renaud , donne au jeune 
Ariodant la main de fa fille , après l’avoir pour- 
vue du duché d’Albanie , devenu vacant par la 
mort de Polinefle. Cependant Renaud demande 
& obtient la grâce de Dalinde qui n’avoit point 
été complice du crime de fon amant. Cette dame , 
degoutée du monde , abandonne l’Écofle & fe 
retire en Danemarck dans un monaftère oii elle 
conlàcre au ciel le refte de fes jours. 

Mais il ell tems de retourner à Roger que l’hyp- 
pogrifPe emporte dans les airs. Bien que ce jeune 
chevalier fiit doué d'un mâle courage ; bien qu’on 
n’apperçut en lid auaine marque de peur , je ne 
jurerois pas qu’intéricurement il ne tremblât beau- 
coup. Il avoit laiffé l’Europe bien loin derrière lui ; 
il avoit meme franchi les bornes que jadis pref- 
crivit Hercule aux navigateurs. L’aigle a moins 
de célérité , la flèche eft moins prompte & la fou- 
dre moins rapide que le courfier de Roger. Après 
avoir franchi , fans fe détourner , un efpace im- 
menfe, enfin lalTé de* parcourir les airs, il s’ab- 
baiflfe , en tournant , fur une ifle , fernblable à celle 
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oii parut la nymphe Aréthufe y lorfque , pour fe 
dérober aux pourfuites de fon amant , elle fe fit 
une route inconnue par-deffous les flots de la mer. 
Rien encore ne s’étoit offert aux yeux de Roger 
de plus beau , de plus agréable que cette ifle ; il 
auroit parcouru l’univers entier , qu’il n’auroit pu 
rien voir de femblable. Par-tout ce n’étoît que 
fertiles plaines, délicieux coteaux, rivages frais, 
claires fontaines , verdoyantes prairies. Les bof- 
quets plantés de lauriers odorans , de palmiers , 
de cèdres , de myrthes & d’orangers chargés en 
tout tems & de fruits & de fleurs , confondoient 
enfemble leurs rameaux & leurs feuilles : l’épaif- 
feiu de leur ombrage fervoit de rempart contre 
les brûlantes chaleurs des étés. Le roflignol volti- 
geoit en paix fous ces abris champêtres & faifoit 
retentir les airs de fa voix mélodieufe. A travers 
le pourpre des rofes & la blancheur des lys dont 
un doux zéphyr entretient la fraîcheur, on voyolt 
ou courir ou ruminer fur l’épais gazon & le lapin 
& le lièvre & le cerf au front fuperbe, fans crain- 
dre ni la mort ni la captivité. Le daim timide & le 
rapide chevreuil bondilToient de tous côtés en ce 
charmant féjour. 
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Cependant rhyppogriffe n’eft plus qu’à peu de 
diftance de la terre. Si-tôt que Roger croit pou- 
voir en defcendre fans périr , il fe dégage promp- 
tement de la felle & s’élance fur un pré émaillé 
de fleurs. De crainte que le courüer ailé ne re- 
prenne fon vol dans les airs , il tient les rênes 
étroitement ferrées dans fa main Sc les attache à 
un myrthe verdoyant qui s’élevoit fiir le bord de 
la mer entre im pin & un laurier. Dans le même 
lieu bouillonnoit One fontaine environnée de cè- 
dres & de ferûles palmiers ; il y fufpend fon écu; 
puis ôtant fon cafque de fon front & fes gantelets 
de fes mains , il fe tourne tantôt vers la mer , tan- 
tôt vers la montagne & cherche à refpirer les 
vents frâs & falutaires qui font agréablement mur- 
murer les cimes des hêtres & des fapins. De teras 
en tems il trempe fes mains & fes lèvres deffé- 
chées dans le criftal de l’onde pure , poiu- tempé- 
rer le feu que la pefanteur de fa cuiraffe a porté ' 
dans fes veines i & l'on ne doit point être furpris 
qu’il s’en trouve accablé : il ne s’eft pas revêtu de 
fes armes pour aller en faire parade un inflant au 
milieu d’une place publique : voilà plus de mille 
lieues qu’il a parcoiuues fans les dépouiller. 
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Son courfier qü’il avoit lalffé à l’ombre dans 
l’herbage le plus épais , effrayé de je ne fais quel 
bruit qu’il entend dans la forêt , fe dé{>at contre 
le myrthe auquel il eft enchaîné , & dans fes vio- 
lentes fecouffes fait pleuvoir au pied de l’arbufte, 
les feuilles dont fes branches font couvertes ; mais 
il ne peut fe débarralfer des noeuds qui le retien- 
nent. Tel qu’un fep dépouillé de la moelle qu’il 
renferme & jetté dans un brafier , fi-tôt que l’ac- 
tivité de la chaleur commence pouffer hors de 
fes cavités l’air humide dont elles font baignées , 
fiémit & bouillonne jufqu’à ce que la flamme qui 
le pénétre fe foit ouvert un paffage , tel friffonne 
le myrthe agité , jufqu’à ce qu’une voix plaintive 
ait percé fon écorce pour éclater en ces mots : Si 
ton ame a la douceur & la courtoiûe qui fe pei- 
gnent fiu- ton aimable vi(*age , détache ton cour- 
lier de l’arbre qui me recèle. C’efl bien affei des 
maux intérieurs dont je fuis tourmenté , fans fouf- 
frir encore des douleurs étrangères. Aux premiers 
fons de cette voix , Roger tourne de tous côtés 
fes regards &c fe lève précipitamment. Qui pein- 
dreit la furprife dont il fut faifi , lorfqu’il fe fut 
affiu-t que ces paroles fortoient du fein de l’arbufte ? 
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n courut, aufli-tôt détacher fort courfier, & les 
joues couvertes de la rougeur de la honte & du 
regret : Qui que tu fois , dit-il , ou fubftance mor- 
telle , ou divinité des forêts , daigne me pardonner 
fl j’ignorois qu’une écorce groflière enveloppât 
une ame fcnfible. C’eft cette ignorance excufable 
qui a produit l’injure faite à ton beau feuillage. Ne 
reflife pas cependant de m’apprendre qui tu es & 
quel arrêt du fort a voulu cacher une intelligence 
vive & pure dans un corps auffî lauvage. PuilTe le 
ciel , à-ce prix , te défendre à jamais des tempêtes ! 
& li je puis en ce jour , ou dans les tems à venir , 
réparer par quelque fervice que ce foit , l’outrage 
involontaire que je t’ai fait , au nom de la belle qui 
poflède la meilleure partie de moi-même , je jure , 
& mon ferment ne fera pas vain, je* jure que tu 
n’aiuas pas à te plaindre de mon zèle à te fe courir. 

' Roger eut à peine fini de parler , que le myrthe 
s’ébranla depuis fes racines jufqu’au fommet de fa 
tige. U fortit de fon écorce une fueur pareille à 
cette humidité que dlftllle dans un foyer ardent , 
une branche nouvellement féparée du tronc qui la 
nourriffoit , & qu’une flamme pétillante cherche 
-à dévorer, Enfuite , il fit entendre ces paroles : Ta 
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courtoifie me force de t’apprendre qui j’étoiSÿ 
avant d’être mctamorphofé en ce myrthe qui dé- 
core ces rives delicieufes. On me nommoit Adol- 
phe y Sc ma bravoure ne m’a pas laiffé languir in- 
connu parmi les paladins de France. J’étois coufin 
de Roland & de Renaud dont les bornes du monde ' 
peuvent à peine contenir la renommée. La mort 
de mon père Othon devoir me livrer le trône de 
l’Angleterre. Les avantages que j’avois reçus de 
la natiu-e me faifoient rechercher de prefque tou- 
tes les dames , & je ne puis accufer que moi- 
même des malheurs qu’il m’a fallu éprouver. Re- 
venant un jour de ces ides éloignées que baignent 
les flots de l’Inde orientale , où Renaud & plu- 
fieurs autres chevaliers avoient été renfermés avec 
moi en des cachots ténébreux , nous nous félici- 
tions de la liberté que le brave Roland venoit de 
nous rendre , & nous cinglions le long du rivage 
que le vent du nord dcfole par un fouille impé- 
tueux. La fatigue de la mer ou plutôt la cruauté 
du fort nous engagea à fortlr du vaifleau ; & nous 
defcendîmes fur une belle plage où s’élevoit un 
château habité par la puiflante Alcine. Cette fée 
en étoit fortie , ôc nous la trouvâmes aflife iêule 
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fur le rivage , s’amufant à prendre fans filets & 
fans ligne des poifibns de toute efpèce. On voyoit 
les dauphins nager rapidement vers elle , & le thon 
énorme s’y traîner en ouvrant fa large gueule. 
Les phoques & les veaux marins accouroient en 
bondifiant , ivres encore du fommeil auquel fa 
voix les avoit arrachés. Les baleines mêmes s’em- 
preffoient de foulever au-deffus des flots leurs 
monftrueufes nageoires. L’une d’elles , entr’autres , 
la plus grande qu’ait jamais enfanté l’océan , pré- 
fenta à nos regards un dos fi énorme que nous crû> 
mes voir une ifle s’élever du fond des eaux. Alcine 
étoit fœur de la fée Morgane : J’ignore fi elles virent 
le jour au même inftant ; mais je fais qu’elles par- 
tagèrent le don de féerie , & que poOT attirer les 
poiflbns , Alcine n’employoit que de fimples pa- 
roles qui feifoient toute la force de fes enchante- 
mens. 

Les premiers regards de la fée fe tournèrent 
vers moi , & la courtoifie de fes manières me fit 
aifément juger de l’impreflion que j’avols faite fur 
elle. Auflî ne fut-elle occupée dès ce moment qu’à 
chercher les moyens de me féparer de mes com- 
pagnons : & ce projet lui réuffit. Chevaliers , nous 
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dit-elle , en venant à nous d’un air affable , li vous 
voulez accepter le logement que je vous offre 
dans mon palais , je vous ferai voir tous les divers 
poiffons qui viennent de tomber en ma puiffance , 
les uns couverts d’écailles, les autres d’une peau 
moëlleufe , quelques-uns hériffés d’un poil on- 
doyant. Le nombre des étoiles égale à peine leurs 
variétés. Si vous fouhaitez auffî voir une firène 
dont la voix enchantereffe calme les flots irrités , 
fuivez-moi de l’autre côté du rivage. Voici l’heure 
oit elle a coutume de s’y rendre. A ces mots elle 
nous montre la groffe baleine que nous avions 
prife pour une Ifle , comme pour nous Inviter à 
paffer fur fon dos. J’étois encore dans la même 
erreur ; & mon efprit ardent fe laiflant empor- 
ter par fa curiofité , malgré les fages confeils de 
Renaud & de Dudon qui tâchoient de me dé- 
tourner de cette folle confiance , je cédai aux 
follicitations trompeufes d’Alcine. La fée aufli- 
tôt laifla les deux guerriers fur le rivage & vint 
après mol fur le dos de la baleine ofiieieufe qui 
nous emporta foudain au milieu de la mer. C’eft 
alors que je me repentis de mon imprudence ; 
mais j’étois déjà trop éloigné de la rive. Renaud 
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s’éfôlt jette à la nage pour venir me poner fon 
fecours. Ce mouvement généreux lui a peut-être 
coûté la vie ; car il s’éleva au même inftant un fu- 
rieux vent du midi qui couvrit le ciel & la mer de 
ténèbres ; & je ne fais ce qui lui eft arrivé dans 
l’afïreufe tempête qui fuivit cette obfcurité. Alcine 
cependant employoit tous fes foins à me faire ou- 
blier fon artifice. Nous pailames le jour entier & 
la nuh fuivante fur le monftre , dont les nageoires 
rapides nous portoient fur les flots , jufqu’à ce que 
enfin nous vînmes aborder à cette ifle délicieufe 
dont une grande partie reconnoît les loix de la fée. 
Elle l’avoit ufurpée for une de fes fœurs , nommée 
Logiftille , que leur père avoit nommée héritière 
de les états , comme fa feule fille légitime , les 
deux autres étant le fruit d’un commerce incef- 
tueux. Comme celles-ci ont autant de vices & de 
fcélératelTe que l’autre a d’mnocence & de vertus, 
elles ont uni leurs forces contre elle pour la chaf- 
fer de fon ifle & lui en ont enlevé plufieurs fois 
les principales forterefles : peut-même ne lui ref- 
teroit-il rien de fon premier empire , fi le lieu oîi 
elle s’eft retirée n’étoit féparé du refte de l’ifle , 
d’un côté par un golphe ôc de l’autre par ime mon- 
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tagne inhabitée , comme on voit une montagnë 
& une rivière former les limites qui divifent l’Ê- 
coffe de l’Angleterre. 

Mais pour en revenir à moi & vous apprendre 
par quel événement j’ai été métamorphofé en ce 
foible arbrilTeau , vous faurez qu’ Alcine avoit conçu 
pour moi la plus vive tendreffe , & que fes char- 
mes & fes prévenances n’avoient pas allumé ime 
pallion moins forte dans mon cœur, tfle me pa- 
roüToit réunir toutes ces qualités heureufes que le 
ciel avare de fes dons , diftribue aux mortels avec 
tant de réferve , aux uns peut-être un peu plus 
qu’aux autres , mais jamais en grande abondance , 
même à fes plus chers favoris. Je perdis auprès 
d’elle le fouvenir de la France & de tout ce qui 
pouvoit m’intéreffer. Je paiTois les jours entiers à 
contempler fes charmes. Tous mes defirs ne fe 
rapportoient qu’à fon cœur. Sa tendreffe étoit 
égale , & peut-être encore fupérieure à la mienne. 
Elle avoit abandonné , elle avoit oublié pour moi 
tous fes amans ; elle ne pouvoir plus me quitter 
ni le jour ni la nuit ; elle prenolt mes confeils fur 
les moindres chofes & me livroit fon empire fur 
tous les objets de fa dépendance f ne vouloir en 
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fcroîre que moi & ne s’entretenir qu’avec moi 
feul. Mais pourquoi rouvrir encore des plaies que 
je n’ai plus d’elpérance de pouvoir jamais entiè- 
rement guérir ? Pourquoi rappeller à ma mémoire 
les délices que j’ai goûtées , 'quand je me vois 
maintenant en proie au fort le plus affreux ? Hélas ! 
lorfque je croyois que rien ne pouvoir plus ajou- 
ter à ma félicité ; au moment oû l’amour d’Alcine 
me paroiffbit porté au plus haut point de fon 
ardeur , fon ingratitude éclata tout-à-coup ; & le 
bien que je pofTédois me fut ravi. Je connus alors 
la légèreté de fon ame , aufli prompte à s’enflam- 
mer qu’à perdre fes inclinations les plus tendres. 

Deux mois à peine s’étoient écoulés depuis que 
je règnois fur fon cœur , lorfqu’un nouvel amant 
vint en eflayer fur moi la conquête. La fée alors 
me chafla avec dédain de fa préfence & me reprit 
fes bienfaits. Pai fu', depuis mon malheur, que 
mille autres avant mol l’avoient éprouvé avec 
auffi peu de raifon de le craindre ; &c de peur qu’un 
jufle fentiment de vengeance ne les porte à divul- 
guer fes déréglemens , elle les métamôrphofe tous , 
les uns en oliviers, les autres en fapins, en pal- 
miers, en cèdres ou en myrthes, comme moi j 
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ceux-ci en rapides fontaines , ceux-là en bêtei 
fauvages , félon qu’une imagination extravagante 
lui en fuggère le caprice. Et vous-même qu’un 
hafard fuigulier a conduit dans cette ifle fetale , 
pour lui faire abandonner fon dernier amant , vous 
aurez à votre tour fes faveurs , aucun mortel ne 
fera plus heureux que vous dans la durée de votre 
empire ; mais foyez fur qu’il n’aura pas un terme 
différent de celui des autres , & que vous ferez 
transformé comme eux en bête fauvage , en fon- 
taine , en arbre ou en rocher. Ce que je vous 
apprends du caraâère d’Alcine ne vous fera peut- 
être pas d’une grande utilité , mais il peut au moins 
vous infpirer de juftes défiances de fes manières. 
D’ailleurs comme les efprits des hommes ne font 
pas moins différents que les traits de leurs vifages , 
peut-être faurez-vous échapper à des pièges dont 
mille autres n’ont pu fe fauver. 

Roger qui favoit les nœuds étroits du fang qui 
lioient Aftolphe à fa chère Bradamante , fut bien 
affligé du malheur qui lui avoit fait perdre fa forme 
naturelle , pour le revêtir de celle d’une plante 
ftcrile. Il n’eft rien qu’il n’eut tenté pour le fecou- 
rir , s’il avoit fu comment on pouvoit rompre fon 

enchantement ; 
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enchantement ; mais en ignorant les moyens ,.il 
s’efforça au moins de lui donner toutes les confo- 
lations dont il ctoit capable. 11 lui demanda enfuite 
s’il y avoit quelque route qid pût le conduire aux 
états de Logiftille , fans traverfer les conquêtes 
d’Alcine. L’arbre lui répondit qu’il y en avoit une 
fans doute , mais qu’elle étoit hérilTée de rochers 
affreux , &C qu’il ne pourroit même aller bien 
avant fans rencontrer une troupe d’hommes fiers 
& fauvages dont Alcine fe fervoit comme d’un rem- 
part pour empêcher fes fujets d’abandonner fon 
empire. Roger le remercia de fes inftruûions , &C 
ayant encore appris de lui qu’il falloir un peu fe 
détourner à fa droite pour trouver le chemin qui 
conduit à la montagne qu’il devoir franchir , il prit 
congé du malheureux Adolphe en déplorant fa 
delUnée. 

Il alla aufli-tôt détacher fon cheval , & crai- 
gnant , s’il montoit fur fon dos , qu’il ne l’empor- 
tât encore malgré lui , il le prit par la bride &C le 
fit marcher fur fes pas. Il fongeoit en lui-même aux 

t 

moyens de pénétrer dans les états de Logiftille , 
& plutôt que de tomber au pouvoir d’Alcine , il 
étoit réfolu de fuivre les voies les plus périlleufeSt 
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Il lui vint un moment dans l’efprit de remonter fur 
fon courfier aîlé & de lui faire prendre fa route 
par les airs ; mais l’indocilité de l’animal fuperbe 
le fit renoncer à cette penfée. Eh bien ! ouvrons- 
nçus un chemin par la force , dit-il en lui-même. 
Cette noble réfolution fut encore inutile. U n’eut 
pas fait deux milles le long de la mer , qu’il dé- 
couvrit la ville magnifique où Alcine a établi le 
ficge principal de fa domination. Elle étoit envi- 
ronnée d’une miu’allle Immenfe qui , dans fa hau- 
teur prodigleufe , paroît formée du plus riche de 
tous les métaux. Lorfqu’il s’en fut un peu plus ap- 
proché , il laiflk la route qui conduifoit à la grande 
porte par une plaine aifée , & , s’écartant à droite , 
il gagna la montagne. Il ne tarda guère à rencon- 
trer la troupe formidable qu’Aftolphe lui avoit 
annoncée. Jamais on n’a rien vu de plus difforme 
& de plus monftrueux. Les uns ont un corps 
d’homme avec une tête ou de finge ou de chat ; 
les autres marchent fur des pieds de bouc ; ceux-ci 
ont la forme & la vîteffe des centaures; ceux-là 
font entièrement nuds , ou couverts de peaux de 
bêtes extraordinaires. On en volt qui galoppent 
fur des chevaux fans frein , ou qui marchent pefam- 
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ment , montés fur des ânes & des bœufs ; quel- 
ques-uns qui s’élancent fur la croupe des centau- 
res ou s’élèvent dans lès airs fur les ailes d’une 
grue , d’une autruche , ou d’un aigle. L’un a un 
cor à la bouche , l’autre y pone une coupe. Il y 
en a qui font hommes , d’autres qui font femeHes ; 
quelques-iuis en qid les deux fexes font réunis^ 
Leur chef fe diftinguoit par la grofleur de fon ven- 
tre & la largeur de fon vifage. Il étoit alTis fur un» 
tortue qui fe traînoit lentement. Il y avoit des 
gens qui le foutenoient de chaque côté , de peur 
qu’il ne tombât , tant fa tête , appefantie par l’i- 
vreffe , retomboit fur fes genoux. Il falloir à cha- 
que inftant lui CiTuyer le front & agiter un large- 
év’entail pour le rafraîchir. L’im de ces monflres 
qui portoit une figure humaine avec les pieds , le 
ventre , le col , les oreilles & la tête d’tm chien, 
fe mit à abboyer au-devant de Roger , pour l’o- 
bliger à reprendre le chemin de la ville , dont il 
s’écartoit. Je n’en ferai rien , répondit le chevalier, 
tant que mon bras pourra manier ceci ; & il hû 
préfentoit la pointe de fon épée dirigée contre fon 
vifage. Le monfrre alors voulut le frapper de la- 
bnee dont il étoit armé,. Roger le prévint & lui 
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enfonça fon épée dans la poitrine avec une telle 
roideur , qu’on la voyoit fortir de la longueur 
d'une palme derrière fon dos. Il ûiifit enfuite fon 
écu 5c s’élance au milieu de cette troupe innom- 
brable , perce les uns de la pointe , frappe les au- 
tres du revers , les charge tous avec une incroya- 
ble vigueur. Celui-ci a la tête fendue jufqu’aux 
dents ; celui-là le corps partagé jufqu’à la ceinture ; 
il n’eft ni cafque , ni bouclier , ni cuiraffe qui puifle 
rcfifler à la pefanteur de fon épée ; mais la foule 
des monflres eft fi nombreufe , elle le ferre fi étroi- 
tement que les cent mains d’un Briarée ne pour- 
rolent fufîire aux coups qu’il lui faudroit porter 
de toutes parts , afin de les écarter. S’il s’étolt 
avlfé de découvrir l’écu merveilleux qu’Atlant 
avoit lallfé fufpendu à l’arçon de l’hyppogriffe , 
l’écîat éblouifiânt qu’il répandoit eut bientôt ren- 
verfé devant lui toute cette infâme cohorte. Peut- 
être fa noble valeur en dédaigna l’ufage , & il 
aima mleiLX devoir fa vléloire à la force de fon 
bras qu’à un artifice Indigne d’un chevalier. Quoi- 
qu’il en folt , la mort lui paroît moins affreufe que 
la honte de fe rendre à ces lâches ennemis. Il étoit 
prêt à fuccomber fous fes propres efforts , lorf- 
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qu’il vit fortlr deux jeunes filles des portes de la 
ville fuperbe dont il s’étoit courageufement écarté, 
La noblefle de leurs traits 6c la magnificence de 
leurs habillemens annonçoient qu’elles n’étoient 
point d’une naifiance commune ÔC qu’elles avoient 
été noiu-ries dans l’éclat 8c les délices des palais 
des rois. Elles étoient montées fur des licornes 
plus blanches que des hermines. Elles étoient tou- 
tes les deux fi belles , 8c vêtues avec tant de richeffe 
& de goût , que l’œil même d’ime divinité pour- 
roit à peine découvrir toutes leurs perfeftlons. La 
Beauté , fi elle defcendolt fur la terre , n’eût point 
emprunté des traits dlfférens pour étonner les 
mortels 6c captiver leurs hommages. Elles s’avan- 
cèrent vers le lieu du combat où Roger allolt 
tomber accablé de laflltude. Les mcnftres , à leiu: 
afpeél , s'éloignent ôc s’évanouilTent. Elles préfen- 
tent alors la main au jeune chevalier, qui les re- 
mercie avec une homête pudeur du fccours géné- 
reux qu’elles viennent de lui porter , 6c par un 
fentiment de reconnoiflance , confient û les fuivre 
dans la ville , où elles l’invitent gracieufement 
d’entrer. 

Les ornemens qui embelliffent le faîte de la 
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porte principale , font tous enrichis des plus rareS 
perles de l’orient. La porte eft foutenue par qua- 
tre colonnes de diamant , vrais ou faux , je ne 
fais , mais d’un éclat éblouilTant les plus fermes 
regards. Sur les degrés du feuil & autour des co- 
lonnes , on voit jouer une troupe de jeunes filles. 
Elles font parées d’une robe verdoyante , & leur 
front eft couronné de guirlandes de fleim. Un peu 
plus de décence dans leurs manières n’auroit laiffé 
rien à defirer dans leur beauté. Elles firent de 
riches préfens à Roger & le preflerent d’entrer 
dans ce lieu de délices oh je croirois que l’Amour 
a reçu la nalftance. Le tems y ramène continuel- 
lement les danfes , les jeux & les fêtes. Le penfer 
qui blanchit les cheveux n’approche jamais de ce 
féjour. Le cœur n’y connolt point la triftefie ; les 
fens n’y éprouvent jamais le befoln. Il femble que 
le printems » en y établiflant fon étemel empire ^ 
rempliffe lui-même de fruits la corne de l’abon- 
dance , qu’il entrelafle des plus belles fleurs. Les 
feuncs garçons & les jeunes filles célèbrent gaie- 
ment leur tendreffe , les uns au bord d’ime fon- 
taine , les autres fous l’ombrage des arbres ou fur 
le penchant d’un coteau. Us danfent , Us folâtrent 
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fans ceffe , & l’attrait de leurs plalfirs fe renou- 
velle à chaque inftant. On en volt qui fe retirent 
à l’écart , pour confier à l’amitié une amoureufe 
flamme. De petits amours voltigent en fe jouant 
fur les branches des myrthes & des lauriers. 
Ceux-ci s’applaudlffent de quelques triomphes ; 
ceux-là , de la cime d’un arbre élevé , cherchent 
les cœurs qu’ils veulent atteindre ou s’amufent à 
tendre leurs filets. Quelques-uns trempent leurs 
dards dans un rulffeau ou les aiguifent fur la meule 
tournante. 

On préfenta en ce moment à Roger im cheval ' 
fupcrbe , dont le harnois étolt enrichi de broderies 
en or de pierres précieufes ; & fon courfier ailé 
fut livré à un jeune page qui le conduifit , d'un pas 
rallenti , fur les traces du chevalier. Enfuite , les 
deux jeunes filles qui venoient de le délivrer de 
ces monftres , lui adrellant la parole : Noble che- 
valier , lui dirent-elles , vos exploits glorieux , 
dont la renommée a pris foin de nous inftruire , 
nous font efpérer que nous n’implorerons pas en- 
vain votre généreufe alïiflance. Sur un large canal , 
qui partage en deux cette plaine , s’élève un pont 
défendu par une fenune d’une énorme ftature. U 
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n’eft point de rapines & de violences qu’elle n’e- 
xerce envers ceux qui veulent fe rendre fur l’une 
des deux rives oppofées. Non contente d’infefter 
le chemin par d’horribles cruautés , elle fait fou- 
vent des incurfions dans toute la contrée , & porte 
au loin la mort & le ravage. Ce peuple aflaflin de 
monftres qui vient de vous attaquer , eft prefque 
tout compofé de fes enfants ; les autres font fes 
vaflàux , aulîi cruels , aulTi féroces qu’elle - incme. | 

Allons, dit- Roger; c’eft peu d’un combat, lorf- j 
que je fuis prêt d’en livrer cent pour votre fer- , 
• vice. Mon bras , mes armes , toute ma perfonne 

eft à vous. Ce n’eft point pour amalTer des tréfors | 

ou pour conquérir des royaumes que je me fuis , 

fait armer chevalier , c’eft pour fecourir les mal- 
heureux & fur-tout de belles dames comme vous 
l’êtes. Les deux jeûnes filles le remercièrent de fa 
noble courtoifie , & en s’entretenant ainfi , ils ap- 
perçurent le canal & le pont. L’altière géanne s'y 
promenoit couverte d’armes dorées, oîi brilloient 
l’émeraude & le faphlr. Je réfcrve pour un autre 
Chant le récit du combat que lui livra le Che- | 
va lier, 

* I 

-ir 



Digitized by Goog 



*45 



C H a' N T Vil. 

ELUi qui s’éloigne du fol qui la vu naître^ 
volt dés chofes dont fon imagination auroit eu 
bien de la peine à concevoir la réalité. Vient-il à 
les raconter , à fon retour , on n’y ajoute aucime 
croyance , & il ne recueille de fes récits que le 
renom d’impofteur. Le peuple , entêté dans fon 
ignorance , n’en croit que le rapport de fes fens. 
Ainli je dois m’attendre que l’inexpérience de la 
plupart des hommes , les empêchera d’en croire 
mon témoignage , fur les aventures que je vais 
raconter. Mais que m’importe qu’une tourbe aveu- 
gle & opiniâtre fe refiife à la vérité de mes chants? 
Vous ne les traiterez point de menfonges , vous 
qu’une éducation éclairée a Inllruits fur les mer- 
veilles de la nature ; & c’eft à vous feuls que mes 
chants font adreffés ; c’eft de votre fuffrage que 
j’en attends la récompenfe. 

Je vous ai laiftez fur le pont que défendoit l’or- 
gueilleufe Eriphile. Ses armes étoient d’or & en- 
^chies de pierreries de diverfes couleurs ; on y 
Tome I, N 
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voyolt briller à la fois le rubis , le chrifolite , l’é- 
meraucle ôc le faphir. Elle étoit montée , non fur 
un cheval , mais fur un loup , tel que la Pouille 
n’en vit jamais de plus monftrueux. Il avoit la taille 
& la groffeur d’un taureau. Sa guevde écumante 
n’étoit point gouvernée par un frein. Docile ce- 
pendant aux moindres volontés d’Eriphile, il la 
portoit au travers du fleuve , fur fon dos couvert 
des plus riches harnols. La géante avoir une cotte 
d’armes femblable en tout , excepté pour la cou- 
leur , aux vêtemens que les prélats ont coutume 
de porter à la cour. Au milieu de fon écu & fur 
le cimier de fon cafque croit reprcfenté un cra- 
paud enflé de venin. Les deux compagnons de 
Roger le lui firent remarquer. Elle s’étoit déjà 
avancée en deçà du pont pour en fermer Infolem- 
ment le pafTage au chevalier & le défier , félon 
fa coutume , au combat. Roger, à cet afpeff , faifit 
fa lance menaçante. Aufll prompte &C aufîl intré- 
pide , Erlphlle pique de l’éperon fon grand loup , 
s’affermit fur fes arçons , met fa lance en arrêt au 
milieu de fa courfe & fiilt trembler la terre fous 
le poids de fon fauvage courfier. Cependant fa 
f-ère contenance n’empêche point que Rogee 
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n'emporte l’avantage dès le premier choc. Il l’at- 
teint avec tant de vigueur à la vifière de fon caf- 
que , qu’il l’enlève des arçons & la renverfe fur 
le champ de bataille. Il tiroir déjà fon épée pour 
lui trancher la tête. Eriphlle, étendue fur l’arène 
& privée de fentiment , ne lui auroit oppofé au- 
cune défenfe ; mais les deux dames perfuadèrent 
au chevalier que c’étoit affez pour fa gloire d’a- 
voir triomphé de fon ennemie & qu’une ven- 
geance brutale efttemiroit l’éclat. Il remit donc 
fon épée dans le fourreau , ^ tous les trois pour- 
fuivirent leur route fur le pont dont Roger ve- 
noit de s’ouvrir l’accès. Entrés de-là dans un bois 
qui s’offrit à leurs yeux , ils furent obligés d’y 
prendre un fentier étroit & qui montoit fur la 
coline , par une pente efearpée & pierreufe. Mais 
quand ils furent parvenus au fommet , ils trouvè- 
rent une plaine fpacleufe où s’élevoit le plus agréa- 
ble & le plus magnifique palais que les mortels 
ayent jamais vu. La belle Alcine , entourée d’une 
cour brillante en fortit & s’avança jufqu’à la pre- 
mière avenue pour recevoir Roger. Elle lui fit un 
accueil très-gracieux , & toute fa fuite rendit de 
tels honneurs au jeune guerrier, qu’une divinité 
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defcendue fur la terre , n’en pourroit exiger davan- 
tage des humains. La richefle des.ornemens ne 
formoit point toute la magnificence de ce palais. 
Il empnmtoit un plus grand kdlre des grâces de 
ceux qui l’habitoient. Ils étoiem tous à la fleur de 
leur âge & d’une beauté prefque égale. Alcine 
feule les effaçoit par l’éclat de fes charmes , com- 
me l’aftre du jour efface par la Iplendeur de fa 
lumière les étoiles les plus brillantes. 

Elle étoit fl belle &c d’une djjlle fi noble que 
■ l’imagination hardie du dieu même de la peinture 
n’auroit pu former rien de fi parfait. Sa chevelure 
flottant en boucles fur fes épaules avoit la couleur 
de l’or pur. Une nuance tendre , formée de rofes 
& de lys , étoit répandue fur fes joues délicates. 
Son front refpiroit la gaieté , l’yvoire y étaloit fa 
blancheur. Sous deux fourcils noirs &c noblement 
deilinés , brilloient deux yeux ou plutôt deux fo- 
leils, mais d’un éclat doux &C tempéré. Bien qu’ils 
fuflent avares de leurs regards , les amours volti- 
geoient fans cefie autour d’eux , , du fond de 

leurs prunelles, ils décochoient des traits qui fou- 
mettoient tous les cœurs. L’envie la plus févère 
n’eut trouvé rien à reprendre à la forme fédui- 
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farue de fon nez. Plus bas , s’ouvroit à demi une 
bouche vermeille ; elle renfermoit un double rang 
de perles , que deux lèvres cbloulffantes de fraî- 
cheur laiflbient entrevoir dans leurs mouvemens 
gracieux. C’eft de cette bouche que fortent avec 
moleffe des paroles fi touchantes & fi flatteufes 
qu'elles attendriroient un cœ\p: de rocher. C’eft-là 
que fe forme le fonrire enchanteur , par qui celui 
à qui il s’adrefle eft élevé à la félicité des dieux. 
Son cou étoit d’ime exaâe rondeur ; fa gorge ferme 
& relevée avoitla blancheim du lait : ce font deux 
boules d’yvoires qui vont & viennent comme les 
ondes qu’un vent léger combat fur le penchant 
du rivage. Un voile impénétrable aux yeux même 
d’Atgus , cachoit les autres parties de fon corps ; 
mais la beauté de ce que le regard pouvoît faifir 
répondoit aflez des charmes de ce qui échapoit à 
h vue. Ses bras étolent d’un contour agréable; fes 
doigts d’une jufte longueur , & un peu menus 
leurs extrémités. On n’appercevolt fur fa main 
fraîche & potelée ni veine ni tendon ; enfin un 
j»ed court , mince & délié achevok les perfec- 
nons de fa perfonne. Les grâces célefies ne peu- 
vent fo d^ober fous aucun voile. Dans fes paroles^ 
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dans fa démarche , dans fon fourire & dans le fon 
de fa voix , Alcine avolt des charmes propres à 
captiver tous les cœurs. Il ne faut point s’étonner 
fl Roger fut pris à fes filets. Tout ce que le myr- 
the lui avoit dit de fon caraftère perfide, ne put 
le défendre d’une fi douce féduâion. Comment 
pourroit-il croire que l’artifice & la méchanceté 
flirtent déguifés fous des traits fi aimables & fi 
pleins d’innocence ? Bientôt il eft perfiiadé qu’Af- 
tolphe n’eft qu’un ingrat, qui s’eft jurtement attiré 
la peine de fa métamorphofe , & qui mériteroit 
peut-être un plus grand châtiment. Tout ce qu’il 
lui a dit n’eft qu’une horrible impofture , infpirée 
par le dépit & la vengeance. Le fouvenir de Bra- 
damante commence déjà à s’effacer de fon cœur. 
Alcine , qui voulolt que fon amant ne refplrât que 
pour elle , travaillolt par la force de fes enchante- 
mcns à guérir le cœur de Roger de fes premières 
bleflTures. Qui ofera maintenant accufer le brave 
chevalier de légèreté 6c d’inconftance ? Bientôt 
on leur fervit uri' repas délicat 6c fomptueux , du- 
rant lequel des inftrumens choifis remplirent l’air 
d’une douce harmonie ; des voix tendres mêlant à 
c<îs fons leurs accens paflîonnés , célébrèrent l’a- 
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tnour & fes touchantes délices , par des chanfons 
qui en faifoient pafler Tivrefle dans les coexu-s. Les. 
fplendides banquets des fiiccelTeurs de Niniis , les 
fcftins voluptueux de Cléopâtre n’eurent jamais 
rien qui égalât la magnificence & la délicateffe 
qu’Alclne avoit fu employer, pour furprendre fon 
nouvel amant. A peine la table oîi Ganymède pré- 
fente le neftar au maître des dieux , donncrolt- 
elle une idée du goût & de la profufion des mets 
qui y furent offerts. Aufll-tôt qu’on les eut def- 
fervis , toute la troupe s’alîit en un grand cercle , 
& l’on commença un jeu oîi l’on fe demande l’un 
à l’autre quelque fecret à l’oreille , fur le fujet 
qu’on veut cholfir» C’étoit pour nos deux amans 
une occafion très-heiu-eufe de fe découvrir leur 
tendreffe mutuelle ^ aufli ne manquèrent-ils point 
d’en profiter , & leurs dernières propofitions fu- 
rent de fe trouver enfemble cette nuit. Le jeu ne 
' fiit pas de longue durée après la conclufion de ce 
traité ; âc , de jeunes ferviteurs d’Alcine ayant 
apporté des flambeaux pour difliper l’obfcurité 
qui commençoit à naître , on conduifit Roger dans 
Fappartement qui lui étoit deftiné. 11 étoit frais , 
. cortunode , Sc le plus magnifique du palais. Là on 
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lui préfenta de nouveau d’excellens vins & des 
mets légers ; & après l’avoir falué avec les mar- 
ques du refpeû le plus flateur , chacun fe retira. 
Roger s’étendit fur des draps parfiimés , dont le 
tiffu eut excité la jaloufie d’Ârachné même. Dans 
l’impatience de fes defirs , il prêtoit l’oreille pour 
écouter fi fa belle dame ne venoit point encore. 
Le moindre bmit qu’il entendoit , flatant fes efpé- 
rances , lui faifoit lever la tête de delTus fon oreil- 
ler ; il croyoit à chaque inlhint l’entendre , & le 
mouvement de fon cœur s’arrêtolt ; puis recon- 
noilTant bientôt fon erreiu", il pouflblt de tendres 
foupirs. De tems en tems il s’élançoit de fon lit, 
ouvroit^ porte , i;egardolt en dehors , & n’y ap- 
percevant perfonne , il maudllToit la lenteur des 
heures. Souvent il fe difoit à lui-même ; c’eft main- 
tenant qu’elle part de fa chambre ; & puis il comp- 
toir tous les pas qu’elle devoir faire pour arriver 
jufqu’à lui. Combien de vaines & de diverfes ré- 
flexions ne roula-t-il pas dans fon efprit ? Tantôt 
il craignoit qu’il ne fiit furvenu quelque obflade 
à fon bonheur, tantôt qu’un autre n’eut eu l’a- 
drelTe de le prévenir dans la moilTon de fes plalfirs. 
Alcine ne confumoit pas vainement fes inftans 
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< précieux; elle répand oit fur elle' les plus doux 
parfums , & aulïï-tot qu’elle fe fut bien aflurée 
qu’un filence difcret règnoit dans tout fon palais , 
elle fortit de fa chambre par une route fecrette , 
& fe hâta d’aller appaifer le combat que la crainte 
& l’efpérance fe livroient dans le cœur de Roger. 
Dès que le fuccelTeiu: d’Aftolphe vit paroître cet 
aftre brillant , fon fang , bouillonnant dans fes vei- 
nes , l’embrâfa d’un feu féditieux. Il fe jette hors 
de fon lit , & fans attendre qu’Aldne eut dépouillé 
fes vêtemens , il l’emporte dans fes bras. Elle n’é- 
toit cependant couverte que d’une robe légère , 
paffée négligemment fur fes épaules , & qu’im feul 
mouvement du chevalier fit tomber à fes pieds. 
Il ne lui refta qu’un voile dont le tiffu délié laifToit 
appercevoir tous fes charmes , comme on apper- 
çolt fous un cryflal bien pur les rofes & les lys 
qu’il défend. Jamais le lierre n’embrafia plus étroi- 
tement l’arbre auquel il s’unit , que ces deux amans 
ne s’embrafîèrent l’un l’autre dans leurs tranfpons.- 
Ils fe déroboient fur leurs lèvres des fleurs , telles 
que les fables odorans de l'Inde & des Sabéens 
n’en produifirent jamais de fi douces. Le tableau 
de leurs plaifirs ne peut être bien peint que par 
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eux-mêmes , pulfque jamais perfonne n’en goûtai 
de fi ravilTans. 

Tout ce qui fe pafToit entre le chevalier & la 
fée étoit Ignoré dans le palais , ou du moins per- 
fonne n’ofoit s’en entretenir. Chacun rendoit pru- 
demment les plus grands honneurs à Roger , pour 
fe conformer aux defirs d’Alcine. Il n’eft point de 
fêtes ni de plaiûrs que ces deux amans ne s’em- 
preffent de fe donner l’un à l’autre & de partager 
amoiueufement. Les repas , la danfe , le bain ÔC 
. les jeux fe difputoient leurs momens. Tantôt aux 
bords des fontaines & à l’ombre des rochers , ils 
lifoient les avantures amotureufes des tems pafTésj 
tantôt dans un frais vallon ou fur le penchant d’un 
coteau ils pourfuivoient un lièvre timide ; quel- 
quefois ils fe plaifoient à voir des chiens faire par- 
. tir des vols de faifans , ou à les chaffer eux-mêmes 
, avec une verge du creux des buiffons ; fbuvent 
aufli ils tendoient des pièges aux oifeaux fur les 
branches odorantes du genevrier , ou , avec un 
, appât trompeur , ils enlevoient les poiffons de 
leurs retraites liquides. C’cft ainfi que Roger paf- 
foit fon tems dans les fêtes & les plaifirs , tandis 
que Charlcntagne & Agramant ne refpiroient que 
les fureurs de la guerre. 
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C H A N T V I I. 

H ne feroit pas jiifte que notre jeune chevalier 
les effaçât de notre Ibuvenir. Je n’oublierai pas 
non plus fa fidèle Bradamante qui , abandonnée à 
fa douleur , pafToit les jours entiers à gémir fur 
le fort de fon amant qu’elle avoit vu enlever dans 
les airs, fans fa voir fous quel ciel on le conduifoit. 
Je vais meme parler d’elle , avant que de rien dire 
des autres. Elle avoit pafTé plufieurs jours en des 
recherches inutiles , parcourant les forêts ombra- 
gées , les campagnes brûlantes , les montagnes & 
les vallées , les bourgades & les cités. Perfonne 
ne pouvoir l’inflmire du fort de fon amant, féparé 
d’elle par un Intervalle li immenfe. Elle ofe s’avan- 
turer jufqu’à parcourir le camp des Sarrazins ; elle 
va de quartiers en quartiers , fuit toutes les tentes 
& fatigue de fes queftions importunes tous les 
foldats : il eft vrai que l’anneau enchanté qui la 
falfolt difparoître aux regards des hommes , lorf- 
qu’elle le mettolt dans fa bouche , la défendoit 
des infultes d’une foldatefque brutale. Ce qui la 
confole un peu de fes craintes , c’eft que la mort 
d’un guerrier aufîi fameux que Roger, fe feroit 
déjà répandue depuis les bords de l’Hidafpe juf- 
qifaux lieux où le foleil termine fon cours. Ainfi , 
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n’entendant point publier cette nouvelle , elle né 
peut croire que fon amant ait perdu la vie. Elle 
ne fait plus imaginer de quel côté elle doit encore 
chercher fes traces ; elle marche au hazard , n’ayant 
pour compagnon que fes foupirs & fes plaintes. 

Il lui vient enfin à l’efprit de retourner à la ca- 
verne ou étoient dépofés les olTemens de Merlin 
& de tâcher d’attendrir , par fes pleurs , le mar- 
bre qui les couvre. Qui peut mieux l’informer que 
cet habile enchanteur , fi Roger vit encore ou fi 
la mort a fini fes deftins ? qui lui donnera des con- 
feils plus utiles fur le parti qu’elle doit embrafler? 
Elle s’affermit de plus en plus dans cette réfolu- 
tion , & déjà elle a pris la route de la forêt célè- 
bre de Poitiers , où la tombe prophétique de 
Merlin eft cachée au milieu des ronces & des hal- 
liers fauvages. 

Cependant cette magicienne dont le génie • 
éclairé veilloit fur le fort de Bradamante , Méliffe, 
lui avoit montré dans fa grotte le brillant ta- 
bleau de fa poftérité , inflruite que de fon fein dé- 
voient naître des héros & des demi-dieux , ne lait- 
foit palTer un feul jour fans employer la force de 
fes enchaniemens , pour s’infliulre de tout ce qui 
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pouvolt Intéreffer la jeune guerrière. Elle favoit 
de quelle manière Roger avoit été arraché au 
pouvoir d’Atlant , & comment il avoit enfuite été . 
tranfporté dans les Indes ; elle l’avoit vu enlever 
dans la route pcrilleufe des airs , fur le courtier 
ailé , ti indocile au frein & à la voix. Elle n’igno- 
roit point qu’il contiimoit ignominieufement fa vie 
dans les jeux & l’oitiveté , également infidèle à fon 
roi &c à fon amante. Un chevalier ti aimable & fi 
valeureux perdre ainfi les plus beaux ans de fa 
jeuneffe , s’expofer à voir flétrir cette fleur de 
gloire qui s’élève encore fur notre tombeau , lors 
meme que nos ofîemens y font entièrement con- 
fumés ! Hélas ! tel eut été le dellin du malheureux 
Roger , fi , plus ardente que lui-même poiu les 
intérêts de fa renommée , MélilTe n’eut entrepris 
de le ramener à fà vertu naturelle par des chemins 
rudes , il efl vrai , mais plus dignes par-là de fon 
cœur magnanime. Semblable à ces habiles méde- 
cins qui emploient le fer , le feu , le poifon même 
pour guérir leurs malades , & qtii , enfuite , en re- 
çoivent des témoignages de reconnoiflànce , mal- 
gré les cuifantes douleurs qu’ils leur ont fait fouf- 
frir , elle n^avoit point pour Roger cette lâche 
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indulgence qu’une tendrefle aveugle infpîfoit à 
Allant. Le vieux magicien ne fongeoit qu’à pro- 
longer les jours de Ibn élève. Il auroit mieux aimé 
lui voir traîner longtems des jours dépouillés 
d’honneur & de gloire que de fouffrir qu’on re- 
tranchât une année de fa vie , fut-ce même au 
prix des louanges éternelles de tout l’univers. Il 
avoit fait enlever Roger dans Tille d’Alcine , poiu: 
qu’il perdit auprès d’elle fes inclinations belli- 
queufes. Grâce à la fcience profonde de fon art , 
il avoit fu ferrer fi fortement le nœud qui unif- 
foit la fée au jeime chevalier , que celui-ci par- 
venu à la vieilleffe avancée de Neftor , ne Teut 
jamais vu rompre. Tu le fauveras de cette hon- 
teufe félicité , 6 MélilTe ! En effet elle fe tranf- 
porte foudain au-devant des pas de la généreufe 
fille d’Aimon. Bradamante la reconnoît à peine 
que fes cruelles inquiétudes font place , dans fon 
cœur., aux Imprellions flatteufes de Tefpérance. 
Mais qui peindroit la triftelfe accablante oîi elle 
retombe , en apprenant que fon amant eft fi loin 
d’elle & aux pieds d’une rivale fi dangereufe ? 
MélilTe employé envain les foins les plus tendres 
à la foulager, il faut qu’elle lui promette, quelle 
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lui jure que Roger lui fera rendu en peu de jours. 
Vous avez , lui dit-elle , un anneau contre lequel 
relient fans effet les enchantemens les plus terri- 
bles , donnez-le-moi ; j’irai chez Alcine , & je liiis 
fiire de renverfer tous fes projets fur votre amant , 
& de le ramener lui-même dans vos bras. En par- 
tant d’ici aux premières hciu-es de la nuit, je puis 
prévenir le retoiu- de l’aurore fur les rivages de 
rinde. Elle lui explique enfuite les moyens qu’elle 
fe propofe d’employer , pour arracher Roger de 
cette région enchantée , où il s’abandonne à une 
vie molle &c voluptueufe. 

Bradamante tire avec tranfport l’anneau de fon 
doigt; elle auroit voulu lui donner encore fon 
cœur, elle lui auroit donné fa vie , li ces dons euf- 
fent pu être utiles à Roger. Voilà mon anneau , 
puiflante MélilTe , je vous recommande , je vous 
recommande mille fois mon cher Roger. Que ne 
pourrez-vous. point lui dire de ma tendrelTe ? Elle 
dit 6c la quitte pour prendre le chemin de la Pro- 
vence. Méliffe s’éloigne en même-tems d’un autre 
côté. Le foir vient. Elle appelle auflitôt du fein de 
la terre , un cheval qui s’élance à fes premiers 
ordres. Son corps efl noir 6c fes pieds d’une cou- 
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leur moins foncée. C’étoit làns doute quelque fer- 
fadet ou quelque lutin qu’elle fit fortir des enfers 
fous cette forme. Elle jette loin d’elle fa ceinture 
& fa chaulTure , & lalffe tomber fur fes épaules fes 
cheveux horriblement mêlés. Elle obferve avec 
foin de ne pas laiiTer l’anneau à fon doigt ; il eut 
empêché l’effet de fes conjurations. Elle part en- 
fuite & marche avec tant.de vitelTe qu’elle arrive 
le lendemain aux bords de l’ifle d’Alclne. Sa pre- 
mière attention eft de fe déguifer fous une figure 
empnmtée. Elle allonge & groflit fa taille , revêt 
fon menton d’une barbe épaiffe , & creufe des rides 
fiir fes joues & fur fon front. Ce n’eft plus Méliffe , 
c’efl le vieillard qui a pris foin de l’enfance de 
Roger : c’eft fon maintien , ce font fes traits , c’ell 
le fon de fà voix. Elle fe cache enfuite , épiant le 
moment oii la fée doit s’éloigner de Roger. Elle 
attendit plus d’un jour ; Alcine ne pouvoir vivre 
un inftant féparée de l’aimable chevalier. Enfin un 
matin où il l’avoit quittée pour venir refplrer le 
frais fur le bord d’un rulffeau qui s’échappolt du 
penchant d'ime colline ôc alloit groflir les eaux 
d’un lac délicieux , Méliffe l’apperçoit & fe pré- 
pare à l’abordçr. EUç l’obferve quelques inflans. 

U 
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Il porte des vêtemens légers & moelleux qu’Al- 
clne elle-même a tiffus d’or & de foie avec un 
art admirable. Un collier étincelant de pierres 
précieufes defcend de fon cou fur fa poitr'me. Ses 
bras jadis couverts d’une armure pefante , font en- 
tourés de deux légers bracelets ; à fes oreilles , 
percées d’un fil d’or , pendent deux perles qui fur- 
palTent en grofleur toutes celles qu’ont jadis en- 
fanté les Indes & l’Arabie. Ses cheveux, frifés en 
groffes boucles , font parfumés des plus rares effen- 
ces : il refplre la galanterie d’un homme qui a paffé 
£à vie entière à Valence au fervice des dames. Tout 
. eft changé en lui , tout y eft corrompu ; de touf ce 
qu’il fut autrefois il n’eft refié que fon nom. Tel 
eft la métamorphofe honteufe opérée par les en- 
chantemens d’Aldne : & c’eft dans cet état que 
Mélifle le furprend. 

Pour elle , déguifée fous les traits du vieillard 
qui éleva l’enfance de Roger , elle fe préfente à 
lui avec cette figure impofante , avec ce front fé- 
vère qui le faifoient trembler dans fa jeunefle : 
Eft-ce donc là , lui dit-elle , eft-ce là le fruit que 
j’ai fi longtems attendu de mes peines ? Quoi ! je 
t’aurai fait fucer dans ton berceau la moelle des 
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lions & des ours , je t’aurai formé à te jouer dei 
ferpens & des dragons , à les étouffer de tes mains 
jeunes encore , au fonds de leurs cavernes , à arra- 
cher les griffes des tigres & des léopards , à brifer 
les défenfes du farouche fanglier , pour te voir , 
au mépris de cette éducation guerrière , devenir 
l’Adonis d’Alcine ? Efl-ce donc là ce que l’obfer- 
vation des aftres & des entrailles fumantes des 
vifUmes , eft-ce là ce que les horofcopes , les au- 
gures, les fonges , les conjurations 8c tous les pro- 
fonds myftères de l’art que je profeffe, hélas 1 trop 
vainement, m’avoient annoncé de tes deftinées, 
dès ta plus tendre enfance ? A peine ferols-tu par- 
venu aux premières bornes de la jeiuieffe , tes ex- 
ploits dévoient déjà t’élever au-deffus des guer- 
riers de tous les âges : te voilà vraiment fur le 
point d’atteindre & de lalffer bientôt loin de toi 
les Alexandres , les Céfârs 8c les Sclpions ! Qui 
jamais l’auroit foupçonné ? Toi , l’efclave d’une 
femme ? Roger s’élever jufqu’à fe faire un triom- 
phe de fa fervitude , ofer porter à fes bras , à fon 
cou les chaînes dont on le flatoit ? Sois indifférent , 
je le veux , à l’intérêt de ta gloire , oublie les no- 
bles entreprifes auxquelles le ciel te defUne •, mais 
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veux-tu fniftrer ta poftcrlté des biens & des hon- 
neurs que je t’ai mille fols prédits? Laifleras-tu 
snourlr ftérilement une tige dont les rejettons doi- 
vent un jour refleurir avec tant d’éclat ? Veux-tn 
aller étouffer au fein de la divinité les plus nobles 
âmes qui folent formées dans fes idées éternelles? 
Ah ! de grâce , n’empêche point ces vicloires fie 
ces triomphes par lefquels tes defeendans rer>- 
dront un jour à Tltalie , prefque abymée fous fes 
ruines , la première fplendeur de fes antiques ha*- 
bltans. Je ne te parlerai point de tous ceux de tes 
fils dont les vertus réclament l’abjuration de tes 
folles erreurs mais Hyppolite , mais fon frère , 
qui doivent réunir en eux feuls tout ce que le 
monde a jamais admiré de plus augufte , de plus, 
magnanime , ne pourront 41 s rien obtenir de toi ? 
hélas ! je me plaifols à t’entretenir de ces deux prin- 
ces; j’aimais à voir Roger fe réjoiûr de l’idée flateufe 
que ces héros lui devroient un jour leur naifianct. 
Cette douce efpérance n’a-t-elle plus de charmes ' 
pour ton cœur ? Mais quels attraits a donc cette 
femme dont tu t’es fait l’efolave ? que ne poffi- 
dent comme elle mille autres femmes aufll déré- 
glées ? ignores -tu combien d’amans elle eui 
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avant toi , & le fort qu’elle leiu: rcferva ? Mais 
pour mieux connoître Alcine , pour démêler tou- 
tes fes fourberies , pour dévoiler tous fes artifices , 
prends cet anneau , mets-le à ton doigt , & re- 
tourne auprès d’elle : tu pourras juger de fa beauté. 

•Pendant ce dlfcours , Roger honteux baifToit la 
vue , fans pouvoir répondre un feul mot. Méliffe 
profitant de fa confufion , lui met elle-même l’an- 
neau au petit doigt & le fait aînfi revenir à lui. 
Quelle lumière le frappe foudainl Comment pour- 
ra-t-il fe dérober aux regards méprlfans des hom- 
mes ? Il auroit voulu pouvoir s’enfevelir dans les 
entrailles de la terre. Alors Méliffe reprit fa figure 
ordinaire ; celle d'Atlant lui devenolt inutile , après 
l’heureux fuccès de fon dégulfement. Elle apprit 
à Roger qui elle étolt & quel motif l’avolt con- 
duite auprès de lui. Je fuis venue , dit-elle, fur les 
Inftances d’une femme qui , toujours occupée de 
fon amour , ne foupire que pour toi 6c ne pev:t 
plus longtems s’en voir féparée. C’eft elle qui 
m’envoye te délivrer des chaînes magiques qui 
t’accablent. J’ai pris la forme d’Atlant pour me 
concilier dans ton cœur une plus grande confiance. 
Je fuis l'.eurcufement parvenue à te ramener i la 
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raifon ; ]e veux t’éclairer fur tous les périls 011 tu 
étois engagé. La giierricte aimable qui t’aime fi 
tendrement , & des mains de laquelle , tu te fou- 
viens fans doute , que tu tiens ta liberté , m’a donné 
pour toi cet anneau qui a le pouv’olr de rompre 
tous les enchantemens. Elle t’auroit de même en- 
voyé fon cœur , s’il eut été néccflaire à ta confer- 
vation. Elle lui expliqua enfuite toute la violence 
de l’amour qu'il avoit fu infpirer Bradamante &C 
qu’elle fentirolt toujours pour lui ; elle lui parla 
de fon invincible courage , fans avancer rien qui 
bleflat la vérité & qui ne fut en même tems à l’a- 
vantage de fon amie. Elle fut en un mot remplir 
fon ambafiade avec toute la dextérité & toute la 
prudence de cet emploi , & elle fit naître dans le 
cœur de Roger une averfion pour Alcine égale à 
l’amour qu’il avoit reffenti potir clic. Qu’ontie 
foit point furpris d’une telle révolution. Son amour 
étoit l’effet d’un enchantement ; l’anneau détniifit 
le charme. Il fit voir que toutes les beautés d’ Al- 
cine étoient menfongères , que fes cheveux , là 
taille , tout étoit emprimté : il la dépouilla de fes 
attraits , & ne lui lallla que la laideur. Comme un 
enfant qui , après avoir caché un fruit déjà mur. 
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oubliant bientôt l’endroit qui le recèle , le re- 
trouve enfin par hazard au bout de quelques jours ; 
furpris de le voir tout gâté & fi différent de ce 
qu’il étoit , il rejette avec horreur ce qui iàiroit 
fes délices ; ainfi Roger , lorfque Mélifle l’eut d’a- 
bord fait rentrer en lui-même , & qu’il fut armé 
de cet anneau qui triomphoit de toutes les con- 
jurations d’Alcine , au lieu de cette femme qu’H 
avoit laiflee fi belle , ne retrouva qu’un monftre 
de laideur & de difformité. C’étoit la vieille la 
plus dégoûtante qu’il y eut au monde. Son vifage 
étoit jaune , creufé de rides & de maigreur. A 
peine voy oit-on fiu fa tête quelques cheveux gr>- 
filtres. 11 ne lui refioit pas dans la bouche une 
feule dent ; & fa taille n’avoit pas une demi-coii- 
dée. Hecube & la Sybllle auroient paru dans leur 
jeuneffe , à fes côtés. Elle avoit cependant l’art 
de déguifer toutes ces horreurs fous ime appa- 
rence agréable : & c’efl par cet artifice qu’elle en 
avoit abufé tant d’autres avant Roger. Mais l’an>- 
neau la dépouilla de ce voile trompeur. Qui s’é- 
tonneroit à prcfent de ce que Roger oublia fi vite 
fon amour , puifqu’elle ne pouvoir plus fe fervir 
du charme qu’elle avoit employé pour le féduire.^ 
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Inftniit cependant par la fagefle de Mclifle , 
Roger feignit de n’avoir rien remarqué de fa mé- 
tamorphofe , jufqu’à ce qu’il eut repris de pied en 
cap fes armes fi longtems négligées. Et pour qu’Al- 
clne n’en conçut aucun foupçon , 11 lui fit enten- 
dre qu’il avoit fantaifie de voir s’il n’avolt pas pris 
d’embonpoint , & s’il pourrolt s’exercer librement 
avec fon armure, après avoir été plufieurs jours 
fans la revêtir. Il ceignit fa redoutable Balifarde 
( c’étoit alnfi qu’il nommoit fon épée ). Il prit aulli * 
l’écu merveilleux qui éblouit ceux qui (^ent y 
porter leurs regards , & femble les priver de l’u- 
fage de leurs fens ; il le mit à fon cou , enveloppé 
de l’étoffe qid lui fert de fourreau. Il alla enfuite 
à l’écurie oii il fit feller & brider un cheval que 
Méliffe lui avoit fait diftinguer pour fa vîteffe. 
C’eft le fameux Rabican , monté jadis par le cava- 
lier qui étoit alors le jouet des vents fur le rivage 
& que la baleine avoit porté avec lui fur fon dos 
jufqu’en ce lieu. Il auroit pu de même prendre 
l'Hyppogriffe , puifqu’il étoit attaché près de Ra- 
bican ; mais Méliffe l’avoit fait réfléchir fur l’indo. 
cilité du courfier aux larges ailes , & lui avoit pro- 
mis que dès le jour fuivant elle le tirerait de U 
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& le mettrôit dans un lieu où on l’inlhulfoit à fe 
foumettre au frein & à la voix. D’ailleurs le chobc 
qu’il eut fait de rHyppogriffe auroit pu faire foup- 
çonner le projet de fon évafion. Roger ne réfifta 
point aux ordres de Mélifle , qui s’étant rendue 
invifible , s’attachoit à tous fes pas. C’eft ainfi qu’il 
s’éloigna du palais voluptueux de l’indigne fée , 
& qu’il s’avança vers une porte qui conduifoit aux 
états de LogUHlle. Le fer à la main , il fe jette fur 
les fatellites qui défendent cette porte , renverfe 
les uns , écarte les autres & fe fraye im paffage. H 
étoit déjà bien loin avant qu’Alcine eut le moindre 
foupçon de fa fuite. Je dirai dans le Chant qui fuit 
quelle fut fa route & comment il parvint au féjour 
de la fage Logiftile. 
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O H ! combien il y a parmi nous d’enchanteurs 
& d’enchantereffcs que l’on ne connoît pas, & 
qui changeant , à leur grd , de forme & de vi- 
fage , favent faire naître dans les cœurs des fen- 
timens qu’ils font Indignes d’infpirer ! & ce n’eft 
point l’obfervation des aftres ou la conjuration 
des efprits , qui forme leur fcience ; c’cft la dif- 
fimulation , l’artifice & la faufleté. Celui qui au- 
roit l’anneau d’Angélique ; ou plutôt celui qui 
feroit éclairé des pures lumières de la raifon , 
pourroit aisément re’connoître fous leur mafque 
tous ces Impofteurs. Tel fe concilie l’eftime ou 
la tendrefle par un heureux naturel ou par des 
grâces extérieures, qui, dépouillé de fon voile, 
ne paroîtroit qft’un objet digne de haine ou de 
mépris. Que Roger flit heureux de poflTéder un 
anneau qui le mit à portée de voir les chofes 
dans leur forme véritable ! 

Ce Chevalier , ainfi que je l’ai dit , ayant a- 
droitement déguilé Ibn projet , monté fur Rabican 
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& armé de toutes pièces, ctolt arrivé à la porte 
de la ville dont il avoit furpris les gardes , tuant 
les uns , renverfant les autres , & s’ouvrant un 
pafTage à travers les barrières. Il avoit franchi le 
pont & s’étoit avancé dans un bols. Il n’y fut pas 
long-tems fans rencontrer un des ferviteurs d’Alcine 
qui avoit un faucon fur le poing. Cet hommejavoit 
coutume de le faire voler tous les jours , tantôt 
dans la plaine fertile en gibier , tantôt fur les 
bords d’un étang poiffonneux. Il avoir aufli un 
chien à fon côté , & il montolt un cheval d’affez 
trille encolure. La marche précipitée de Roger, 
lui fit foupçonner quelque chofe de fon delTeln. Il 
fe jette aufll-tôt au devant de lui, &, d’un air 
impérieux , lui demande oii il va avec cette vi- 
teffe. Roger ne daigne pas lui répondre : ce qui 
affermit encore davantage cet homme dans fon 
opinion. Il fonge aulîî-tôt à l’arrêter , & le me- 
naçant de la main gauche : Que diras-tu , lui cria- 
t-il , fi je t’empêche d’aller plus avant , & fi la 
rapidité de ta coiufe te devient inutile ? en difant 
ces mots , il lâche l'oifeau dont l’aile rapide égale 
la Icgéreté de Rabican. 11 fe précipite de fon 
cheval fie lui ôte la bride. Cet animal, armé 
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de pieds & de dents redoutables, part comme un 
trait échappé de l’arc d’un Scythe vigoureux. Son 
maître le fuit avec l’impétuofité d’un tourbillon. 
Le chien ne refte pas en arrière : il s’élance. Un 
léopard ne pourfuit pas un lièvre avec une pareille 
vélocité. Roger , croyant qu’il lui feroit honteux 
de fe laiffer pourfuivre par un chafleur , fe re- 
tourne ; mais ne le voyant armé que d’une ba- 
guette avec laquelle il gouverne fon chien , il 
ne veut pas tirer fon épée contre un fi mépri- 
fable ennemi. Cependant celui-ci l’atteint, Sc 
ofe le frapper ; le chien lui mord le pied gauche ; 
le cheval débridé lui lâche d’impétueufes ruades ; 
l’oifeau voltige au-toiu" de lui & l’égratigne de 
fes ferres tranchantes ; & Rabican effrayé n’obeie 
plus ni à la bride ni à l’éperon. Roger importuné 
de ces attaques , tire enfin fon épée & en préfente 
tour-à-tour la pointe à ces animaux & à leur 
maître ; mais plus il les ménace & plus leur au- 
dace s’accroît : ils fe font emparés de tous les 
paffages. Le Chevalier vit alors qu’il hazardoic 
fon honneur & fa sûreté s’il fe laiffoit arrêter 
plus long-tems ; il comprit qu’il auroit bientôt 
contre lui tous les ferviteurs de la fée ; déjà même 
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îl entendoit retentir les vallées du fon des cloches ; 
des trompettes & des tambours. Néanmoins comme 
il ne pouvoir fe réfoudre à faire ufage de fon épée 
contre un valet fans armes & contre un chien , 
il eût recours au moyen le plus convenable de s’en 
débaralTer : c’étoit d’oter l’étoffe qui enveloppoit 
l’écu d’Atlant. Ce merveilleux bouclier eût , en 
ce moment, la vertu qu’il avoir toujours eue. Les 
yeux des vils ennemis de Roger , furent à peine 
frappés de fon éclat, que l’homme, le chien Sc 
le cheval tombèrent l'un fur l’autre, privés de 
fentimens ; & que les ailes du faucon refusèrent 
de le foutenir en l’air. Roger n’avoit point d’au- 
tres fuccès à prétendre ; aufli , les laiffant en 
proie à leur fommeil , il s’éloigne & pourfuit fa 
route. 

Cependant Alcine inffruite que Roger , après 
avoir forcé la porte & laiffé fans vie la plu- 
part de fes gardes , s’éloignoit en diligence de 
fon palais, fi.it prête à fuccomber fous le poids 
de fa douleur. Elle déchira fes habits ; fe meurtrit 
le vlfage , & fe reprochant fon Imprudence , 
fit foudaln raffembler & armer tous fes gens. 
Elle en forma deux troupes , dont l’une fut en- 
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voyce par terre fur la trace de Roger, tandis 
qu’à la tête de l’autre , elle fe jetta dans un 
vaiffeau , pour lui fermer le pafliige des mers» 
Dans le violent dcfir de reprendre fon amant 
fiigitif, peu lui Importe que fon palais demeure 
fans defenfe. Elle ignoroit que Mclifie y étoit 
reliée , épiant l’occafion de rompre l’efclavage 
des malheureux qui étolent retenus par d’injuftcs 
enchantemens. Ce moment étoit favorable , &c 
MélilTe en fut profiter. Elle parcourut tous les 
détours de l’cdilice , brûlant les images , bri- 
fant les lèeaux & les caraclères , déliant les nœuds, 
effaçant lès cercles &: bouleverfant lès tourbil- 
lons. Elle fortlt enflilte dans la campagne , peu- 
plée de la foule innombrable des anciens amans 
d’Alcine. Les uns étoient métamorphofés en ar- 
bres ou en fontaines , les autres en rochers , 
quelques-uns en de vils animaux. Elle kur rendit 
leur première forme , & les envx>ya auffî-tôt , rt 
Texemple de Roger, danr les états de Logiftille, 
d’oii ils fe répandirent enfuite , à leur gré , 
dans la Grèce , la Tartarie , la Perfe oti lei- 
Indes. 

Le prcieier qu’èlle avoir xétablr dans, fon an>- 
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ancien état , étoit le prince d’Angleterre. Les 
nœuds du fang qui le lioient à Bradamante & les 
recommandations de Roger, lui valurent cette 
diftinâion. Encore , Méliffe crut-elle n’avoir rien 
fait en fa faveur , tant 'qu’elle ne remettroit pas 
dans fes mains fa première armure , & fur-tout 
cette lance d’or , qui fait vuider les arçons à 
tous ceux qu’elle atteint. Cette lance autrefois 
avoit été pofscclée par Argail ; elle avoit enfuite 
appartenu à Adolphe ; & l’on fait quelle gloire 
elle avoit fait acquérir en France à ces deux che- 
valiers. Méliffe la trouva dans le palais avec les 
autres armes qu’ Adolphe y avoit perdues. Elle 
monta enfuite fur l’hyppogrlffe , le fit mettre en 
croupe derrière elle ; & ils fe rendirent ainfi chei 
Logidille , une heure avant l’arrivée de Roger. 
Cet infatigable chevalier rendu à lui-même , s’efi- 
forcoit de gagner les états de la fage fée. Les ro- 
chers , les racines , les bulffons ne le déeoura- 
geolent point dans (à marche ; il allolt d’une route 
à une autre , franchiffant torrens & précipices , Sc 
par des chemins , tantôt pierreux , tantôt glif- 
fans , tantôt penchés en ruines & tantôt efearpés. 
Enfin , après bien des fatigues , à l’hciu-e où la 
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chaleur du jour règne dans toute fa violence , il 
arriva dans une plaine fabloneufe & déferte y qui 
s’étend des bords de la mer prefqiie au pied d’une 
montagne. Les rayons que le foleil darde fur fes 
flancs , fe réfléchiflent fur le fable & dans l’air 
avec une telle fureur que le cryftal couleroit en 
ruiffeau liquide , à l’ardeur qu’on y reflent. Les 
•^ifeaux enfevelis fous l’ombrage le plus épais y 
gardent le lilence. On n’entend que la voix de 
la cigale, qui fait retentir ces lieux folitaires 
de fes cris aigres & difcordans. L’épuifement 
la foif &c la chaleur, allongent bien la route 
du pauvre chevalier , & lui forment une ef- 
corte bien odieufe. Je vais cependant le lalffer 
dans ces lieux , parce qu’il ne convient point 
que j’entretienne fans ceffe du' même fujet , &r 
j’ai befoln d’aller retrouver en Ecoffe le brave fils. 
d’Aimon. 

Renaud avtfit fu le concilier l’amitié du roi , la 
reconnoiilànce de fa fille & l’admiration de tous 
les habitans de ce pays. Il en conçut une plus vive- 
efpérance d’obtenir les fccours qu’il venoit de- 
mander de la part de Charlemagne , & il appuya. 
ks inilances qu’il fallait au nom de fon maître , de 
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toutes les raifons qui pouvoient les faire valoir.' 

» 

Le roi lui répondit fur le champ qu’il ne poffédolt 
rien dont Charlemagne ne put difpofer pour Ja 
gloire de fon empire ; que dans peu de jours toute 
la cavalerie d’Ecofle voleroitpour fa défenfe , qu’il 
l’auroit conduite lui-même , fans le poids accablant 
de fon âge , & encore , que fa vieillelTe ne l’auroit 
pas retenu, s’il n’eût eu un fils qui, d'un gcni|^ 
avancé , bien qu'à la fleur de fes ans , étoit plus 
en état d’entreprendre cette glorieufe expédition; 
qu’à la vérité , fon fils n’étoit point alors dans la 
royaume, mais qu’il y feroit de retour, avant 
qu’on eut raffemblé les troupes , & qu’il n’auroit 
qu’à fe mettre à leur tête en arrivant. Il envoya 
auflitôt des commiflions à tous fes officiers pour 
de nombreufes recrues ; il fit équipper des vaif- 
feaux , préparer des munitions de guerre & de 
bouche , & amaffer les fommes nécelTaires pour 
l’entrétien des foldats. Renaud avoit befoin , pour 
le même objet , -de pafTer en Angleterre ; le roi 
voulut , pour lui faire honneur , l’accompagner 
Jufqu’à Berwick , & il ne put fe féparer de lui fans 
attendrlflement. 

Le valfTcau qui portolt Renaud , pouffé par un 
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Vent favorable , arriva bientôt à l'endroit oii la 
Tamife voir fes eaux perdre leur douceur, pour 
prendre l’amertume du flot de l’Océan qui les en- 
gloutifTent ; & de ce lieu , le flux de la mer 
aidant fes voiles & fes rames le porta comme 
un trait, jufques aux pieds des murs de la capitale 
de l’Angleterre. Outre les dépêches de fon maître, 
Renaud en portoit du roi Othon qui , enfermé 
dans Paris avec Charlemagne , l’aidoit à repouffer 
les attaques des afTiégeans. Les lettres adreffées au 
prince de Galles , renfermoient l’ordre de ralTem- 
bler toutes des forces du royaume , & de les en- 
voyer par Calais au fccours de l’empereur. Le 
prince , à la vue du mandement de fon père , ren- 
dit à Renaud tous les honneurs qu’il auroit pu 
rendre à fon fouverain. 11 ordonna que des troupes 
fulTent levées dans toute la Grande Bretagne & 
dans les ifles qui l’environnent , & fixa le jour de 
leur embarquement. Mais comme un bon joueur 
d’inftrumens ne lalfTe pas long-tems fon archet fur 
les mêmes cordes & varie favamment les fons 
qu’il en tire , il faut que mes chants parcourent 
avec grâce diverfes mefures ; & puifque le nom 
de Renaud me rappelle le fouvenir d’Angélique, 
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échappée à la pourfuite de ce guerrier , je vais lé 
retrouver auprès de nicrmite qu’elle a rencontré » 

&c à qui elle demande la route du port le plus 
voifm. 

La crainte qu’elle a de tomber au pouvoir dit 
fils d’Aimon , eft fi forte , qu’elle ne peut fe croire 
en sûreté , à moins qu’elle n’abandonne l’Europe Sc 
qu’elle ne fe fépare de lui par l’intervalle immenfe 
des mers. L’hermite qui la conûdéroit avec corn- 
plaifance, tâchoit de la guérir de fes craintes. 

Cette rare beauté avoit ralumé dans fes fens le feu 
de fa première jeuneffe. Mais voyant , que peu 
touchée de fes vains difcours , elle s’éloignoit de 
lui avec une grande vîteffe , il tâchoit de hâter à 
force de coups la marche tardive de fa trifle mon- 
tiue. Cependant Angélique s’éloignoit toujours 6c 
l’animal rebelle ne s’empreflbit pas davantage. 
L’hermite eut peur de perdre fa trace : 6c il eut re- 
cours à la force de fon art. Une troupe de démons 
fort à fa voix des enfers ; il en choifit un dans la 
noire affemblée , lui communique fon projet , ÔC * 
le force d’entrer dans le corps du cheval qui em- 
porte fon cœur en lui enlevant Angélique. Ainfi 
qu’un chien accoutumé à pourfuivre les lièvres 6c 
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les renards fur les montagnes , femble méprifer les 
traces de fa proie , & , s’écartant du chemin qu’il 
lui voit prendre , la prévient à un palTage , & l’a 
déjà déchirée au moment qu’elle s’y préfente ; 
ainli l’hermite ne s’embarafle plus de retrou^rer 
l’empreinte des pas d’Angélique : il faura bien l’at- 
teindre quelque chemin qu’elle ait pris. Je me 
doute affez du deffeln qu’il peut avoir; mais ce 
n’eft pas ici que je vous le dirai, Angélique fort 
éloignée de craindre une femblable confplration , 
pourfulvolt fa route , tantôt à grands pas , tantôt 
à petites journées. Le démon qid animoit fon che- 
val étoit docile à fes ordres , & lui déroboit de 
fon mieux fon dégulfement ; femblable à ces feux 
cachés , qui fe nourriffent d’eux-mêmes fous la 
cendre trompeufe , &c tout-à-coup éclatent en 
un vafte embrâfement que rien ne peut éteindre. 

Angélique marcholt le long de la mer qui 
baigne les côtes de la Gafcogne , fiiivant les con- 
tours de la ligne humide que les flots , en ren- 
trant dans leurs lit, laifTent tracée fur le rivage. 
Soudain le génie perfide emporte fon cheval fi 
avant dans les ondes , que la plage fe dérobe 
fous fes pieds. La pauvre dame tremblante de 
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frayeur , ne peut faire autre chofe que de fe 
tenir ferme à l’arçon. Plus elle tire la bride poiur 
faire retourner fon cheval au rivage , plus le che- 
val mutiné s’élance dans les flots. Elle retiroir 
fa robe de peur de la mouiller , & levolt fes pieds 
auflihautqu’elle le pouvoir. Ses cheveux épars fur 
fes épaules , étoient amoureufement agités par un 
petit zcphir ; car les vents orageux retenoient 
leur fouflle , attentifs peut-être , ainfi que la mer , 
à contempler une fi rare beauté. Elle tournoit fes 
yeux noyés de larmes vers le rivage , & elle 
le voyoit s’éloigner de plus en plus y décroître in- 
fenfiblement & prêt à difparoître à fes regards. 
Enfin, après un long détour, fon cheval la ra- 
mène à l’entrée de la nuit fur une grève femée de 
roches effrayantes & de profondes cavernes. Lorf- 
qu’Angélique fe vit feule dans ce défert , dont le- 
feul afpeû glaçoit d’épouvante , & fur lequel l’ab- 
fence du foleil répandoit encore une nouvelle hor- 
reur , elle perdit la parole & devint immobile. 
Qui l’auroit vue dans ce moment aurolt eu de la 
peine à dire fi c’étoit une femme animée , ou 
le fruit du travail d’un artlfle ingénieux. Alfife fut 
Tarène mouvante , les cheveux hériffés. flottaas» 
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en défordre , les mains jointes, les lèvres glacées 
& les yeux élevés vers le ciel , elle fembloit re- 
procher au deftin l’acharnement de fes pourfuites ; 
puis , rompant tout d’un coup le filence , la dou- 
leur s’exhala en ces trilles plaintes , qu’elle ac- 
compagna d’un torrent de larmes. 

O fortune ! quelles rigueurs te relient encore 
à exercer fur moi, pour aflbuvir pleinement ta 
colère ? Qu’as-tu maintenant à me ravir que cette 
vie malheureufe que je traîne ? & pourquoi ne me 
l’as- tu pas arrachée au milieu des flots oîi j’étois 
ptête à la perdre ? c’étoit fans doute pour avoir le 
barbare plaifir de l’empoifonner par de nouvelles 
difgraces. Mais que puis-je craindre cependant , 
après les maux dont tu m'as accablée jufqu’à ce 
jour ? Tu m’as chalTée de mon trône fans me 
lailTer d’efpérance d’y remonter jamais. Par un 
outrage plus fenfible , tu m’as fait perdre le biea 
le plus précieux pour une femme ; car n’ell-ce pas 
me l’enlever que de me condamner à une vie er- 
rante ? Eh ! qui pourra croire que j’aie confervé 
inviolablement mon honneur au milieu des camps 
où tu m’as conduite ? Tout ce qui fait le bonheur 
des autres femmes , lajeuneife'; les grâces ôc^la 
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beauté , s’il eft vrai qu’on ne m’ait point flattée 
fur tous ces avantages, tout cela devient lafource 
de mes infortunes. C’eft cette malheureufe beauté 
qui a coûté la vie à mon frère Argail , que fes 
armes enchantées n’ont pu défendre ; c’eft elle 
qui a fait naître la guerre que le roi des Tartares a 
portée jufqu’au trône de mon père , & qui l’a 
fait périr. O dieux ! à quel point en fuis-je ré- 
duite! que ne puis-je trouver un moment de re- 
pos ! mes parens , mes états , mon honneur , j’ai 
tout perdu. Que craindrois-je encore? fortune 
barbare ! tu as cru que ce ne feroit pas un tour- 
ment afliez rigoureux que de me faire dévorer par 
les flots ; eh bien , ne déments point ta rage , en- 
voie un monftre me déchirer : je l’attens, &je 
te bénirai de tes coups , pourvu qu’ils me déli- 
vrent de la vie. 

Telles étolent les plaintes amères d’Angéllquei, 
lorfqu’elle apperçut tout-d’un-coup l’hermlte à 
fon côté. Placé d’abord fur le fommet d’un rocher 
efcarpé , où depuis fix jours les démons l’avolent 
tranfporté par des chemins non pratiqués , il avolt 
vu la reine du Cathai , en proie à fa douleur 
profonde , fortir des eaux , & s’avancer au pied 
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ids cette roche fourcilleufe. Soudain il defcend 
vers elle d’un air pieux & recueilli ; on le pren- 
droit pour le plus faint des folitaires. Angélique 
l’apperçoit , & ne foupçonnant point fon Intention, 
elle commence à fe raflurer. Peu à peu fa crainte 
fe dillipe ; mais la pâleiu" de la mort eft encore 
empreinte fur fon beau vifage. Dès qu’il s’cft ap- 
proché : ayez pitié de moi , mon père , lui dit- 
elle , èc voyez oîi le fort m’a conduite : puis , 
d’une voix entrécoupée de fanglors , elle lui fit le 
récit de fon voyage , dont il favolt les détails tout 
aufll bien qu’elle. Cependant il n’obraet rien pour 
la raflurer , employant tour-à-toiu" & le langage 
de la raifon &c celui de la piété. Durant Cet cntré- 
tien le vieiLx hypocrite portoit fa main téméraire , 
tantôt fur les joues humides , tantôt fiu: la gorge 
de la princeflie. Enhardi par ces premiers effais , 
il s’avance pour l’embraflier ; mais elle le répoufle 
avec dédain & fon vifage fe couvre d’une modefte 
rougeur. L’hermite tire alors de fa poche ime pe- 
tite phiole remplie d’ime liqueur magique , dont 
il fait jaillir quelques goûtes dans ces beaux yeux 
où l’amour pulfe fes plus ardentes flammes; & 
^dain la princefl'e ^ çnféYcliç dans un fommcil 
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profond , demeure immobile , étendue fur le fable, 
expofée à toutes les entreprifes du vieux fripon.' 
Alors il la prend dans fes bras ; la preffe contre 
fon fcin , & promène de toutes pans fa main trem- 
blante , fans qu’on lui puifle oppofer la moindre 
rcfiftance. Il porte fa bouche Impure , tantôt fur 
les lèvres vermeilles , tantôt fur le fein élaftique 
de la princefle. Affuré qu’il ne peut être obfervé 
d’aucun témoin dans ce lieu défert &C fauvage , il 
veutpafler outre ; mais fon fllafque détrier trébu- 
che. Envain le débile cavalier tente toutes les voix , 
tous les moyens;le rétif détrier re Ae toujours immo- 
bile. U a beau le tourmenter , lui fecouer la bride , il 
ne peut feulement réufllr à lui faire dreAer la tête. 
Enfin l’hermite , épulfé de fatigue , défefpérant 
du futcès , fe couche & s’endort auprès d’Angéli- 
que y ménacée d’un malheur nouveau ; car la for- 
time ne ceflfe point de harceler ceux qu’elle com- 
mence à pourfulvre. Toutefois avant de raconter 
fa déplorable avanture , il faut que je m’écarte 
pour un inAant du chemin que je fulvois. 

, Par de là l’Irlande eA une île nommée Ebude , 
fituée dans les mers du couchant. Cette contrée 
prefque dépeuplée depuis que Prothée , pour fa- 

tisfoire 



Digitized by Google 



Chant VIII. 185 

^sfaire fa vengeance , l’a fait ravager par l’Orque 
& les autres monftres de fon troupeau. Si l’on en 
croit d’anciennes hiftoires , foit véritables , foit 
fabuleufes, un roi puiflant, fouverain de cette île , 
eût autrefois une fille , dont les grâces touchantes 
& la beauté parfaite embrâsèrent d’amour Prothée 
au fein des eaux. Un jour que la princefle erroit 
feule fur le rivage , il l’atteignit , lui prodigua les 
tendres careffes d’amour & la rendit mère. Le 
prince , homme impitoyable &C cruel , fut fenCble 
à cet évènement ; & fermant l’oreille à la voix 
de la pitié , n’écoutant ni les exeufes, ni les prières 
de fa fille , il l’a condamna fiir le champ A la mort. 
Sa barbarie alla encore jufqu’à faire périr fon petit- 
fils, viftime innocente, qui fut facrifice avant 
même d’avoir reçu le jour : tant la colère a de 
pouvoir fur les coeurs féroces ! Le pafteur des 
troupeaux de Neptune , fouverain de toutes les 
ondes , n’apprit point , fans en éprouver un dépit 
amer , la fin tragique de fa maîtreffe. Dans fon 
courroux , il rompt foudain l’ordre de la nature , 
appelle du fein des flots fur le rivage les Orques , 
les Phoques & tous les monftres de la mer, &c leur 
ordonne de fe répandre auflltôt dans Pile & d’y 
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détruire fans diftinéUon , & troupeaux , & bergers j 
& cités , & bourgades. En effet, ceux-ci, après 
avoir ravagé les champs , allèrent affiéger les 
villes & en forcèrent les habitans , faifis de frayeur, 
à refter nuit & jour fous les armes. La campagne fiit 
bientôt déferte. Enfin pour trouver quelque re- 
mède à un mal fi grand , ce peuple Infortuné eût 
recours à l’oracle. Il répondit qu’on devoit cher- 
cher ime fille égale en beauté à celle qui avoit 
perdu la vie , & l'olTrir en facrifice fur les bords 
de la mer , à Prothée juflement irrité ; que fi le 
dieu trouvoit affez belle la viftime qu’on lui 
préfenteroit , il ne cauferoit aucun dommage à la 
contrée ; mais que s’il n’en étoit pas làtisfait , il 
lui en faudroit offrir une fécondé , une troifième , 
enfin chaque jour une nouvelle , jufqu’à ce qu’il 
s’en trouvât une à fon gré. Cette réponfe de 
l’oracle devint une fource de maux pour toutes 
les belles de cette contrée ; car depuis ce tems-là, 
un feul jour ne s’eft pas écoulé , fans que ces 
infulaires en aient préfenté une à Prothée , dont 
la colère ne s’efl point encore appaifée. La pre- 
mière qu’on lui offrit , ainfi que toutes les autres , 
fut naife à mort par une Orque , qu’il lailfa fur le 
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rivage » après avoir fait rentrer dans les ondes le 
relie de fon troupeau cruel. Que cette hiftoire de 
Prothée , foit vraie ou fauffe , car il n’eft pas fa- 
cile de s’en éclaircir , il ell du moins confiant que 
c’tfl un ancien ufage dans cette île , d’expofer tous 
les jours une fille fur le rivage , pour fervir d’ali- 
ment à un monflre impitoyable. Si c’eft un grand 
malheur partout que de naître femme, c’eneft 
un fans doute bien plus grand encore chez les 
Ebudiens. Que vous êtes infortunée , ô vous fur- 
tout , portion chérie diun fexe charmant , vous 
que le fort cruel jette fur cette plage funeüe, où 
les infulaires épient fans ceffe votre arrivée , pour 
vous immoler au dieu qu’ils ont oifenfé. Plus ils. 
en peuvent dévouer d’étrangères, &c moins le 
nombre des leurs s’affoiblit; mais les vents ne 
leur fournilTant pas toujours un nombre fufiîfant 
de viélimes , ils vont courir les mers fur de légers 
efqidfs , ÔC du butin qu’ils font , ils foulagent leur 
infortune. Pour fe procurer des vitlimes , ils em- 
ploient tantôt la force , tantôt la fineffe ; quelque- 
fois meme ; ils en achètent au poids de l’or ; civ 
un mot , ils font enforte que leurs priions ea 
fcient toujours abondamment poumics. Un jour 

.Q‘i 
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que l’un de leurs bâtimens côtoyoit le rivage 
folitaire où la reine du Cathai dormoit étendue 
fur une couche d’herbes & de ronces , quelques- 
uns de leurs motclots , prirent terre , pour s’ap- 
provifionner de bois ÔC d’eau douce , apperçurent 
cette belle princeffe que le pieux folitaire tenoit 
étroitement ferrée dans fes bras. O butin trop 
cher & trop précieux, pour un peuple de bar- 
bares ! ô fortune , qui pourroit croire que ton 
pouvoir fur les humains , fut affez grand , pour 
deftiner à fervir de pâture à un monllre , cette 
beauté célèbre , qui attira le fuperbe Agrican des 
roches du Caucafe jufques aux Indes , pour y re- 
cevoir la mort à la tête de la moitié de la Scythie , 
marchant fous fes çtendarts ; cette beauté , à la- 
quelle le roi de Circaffie , facriha & fon trône , ÔC 
fon honneur ; cette beauté qui ternit la gloire , 
& qui égara la raifon du comte d’Angers ; cette 
beauté enfin qui bouleveria tout l’Orient foulevé 
pour fes intérêts ! Hé bien , la voilà maintenant 
délalflce de tout l’univers, n’ayant pas une feule 
perfonne pour la foulager d'un mot de confo- 
laticn. Elle dormoit encore , lorfque les Ebudiens 
a chargèrent de fers , ôc la tranfportèrent avec 
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fon pieux compagnon dans la barque , déjà peit- 
plée d’une foule de malheureus viûimcs. Ce- 
pendant on déploya la voile ; le bâtiment fi»t 
bientôt rendu au port dont il étoit parti ; & 
c’eft là qu’ Angélique fut enfermée dans l’enceinte 
d’une prifon , en attendant fon tour pour être 
expofée. Ces barbares néanmoins ne forent point 
infenfibles à tant de charmes ; & l’on réfolut de 
conferver jufqu’à la dernière néceflité les jours de 
la princelTc, Tant qu’on eut d’autres belles à fa- 
crifier , fes jours foreçt en sûreté ; mais enfin , il 
vint un tems où les prifons étant viddes de vi- 
ôimes , on l’a conduifit à l’Orque , au grand re- 
gret de tout le peuple , qui la fuivoit de loin en 
verfant des torrcns de larmes. O qui pourroit 
exprimer , & les plaintes , 8c les cris , 8c les fan- 
glots dont toute la contrée rétentit en ce jour! 
Comment l’infenfible roche où elle fut attachée 
pour attendre une mort infâme 8c cruelle , ne fe 
fendit-elle point de pitié ? je ne le fais ; mais pour 
moi la douleur que j’en éprouve , me force à 
chercher fur ma lyre , des airs moins lugubre s 
pour renouveller les forces de mon efprit abattu. 
Je ne doute pas en effet , que la tigreffe à qfo 
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ï 'ont \nent d’enlever les petits , & tous les ferf 
pens qui rampent fur les fables brîilans de l’A- 
frique ne fuflent émus de pitié y s’ils étoient té- 
moins du fort déplorable d’Angélique , ou même 
li la renommée leur en apportoit la nouvelle. O 
que n’eut point entrepris pour la fàuver le fidele 
Roland , qui étoit venu jufqu’à Paris pour la re- 
trouver ! O que n’euffent point fait #ncore pour 
elle ces deux braves champions dont le cauteleux 
hermite avoit interrompu le combat par fon in- 
fernal meflager ! ils auroient bravé mille morts 
pour voler au fecours de cette princeffe. Mais ne 
l’apprendroient-ils pas envain , maintenant qu’ils 
font féparés d’elle par un efpace fi immenfe ? 

Cependant le valeureux fils de Trojan tenoit 
encore Paris afliégé ; peu s’en fallut même , qu’il 
n’entrât viélorieux dans fes murs. Mais le ciel 
touché par les prières de Charlemagne , prit cette 
ville fous fa proteâion ; & une abondante pluie 
éteignit l’incendie furieux, qui alloit faire fubir à 
la France 6c à tout l’Empire le Joug des infidèles^ 
Us ne durent leurjfalut qu’à la piété de l’empereur ^ 
dont les ferventes prières furent écoutées favora- 
blement des deux , dépôt unique de tous les 
vrais biens. 
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Roland n’avoit dorant la nuit que fon lit pour 
confident des diverfes penfées qui l’occupoient. 
Son imagination vagabonde erroit ça & là fans 
pouvoir fe fixer fur aucun objet. C’eft ainfi que 
la lumière du foleil ou de la lune , réfléchie fur 
un mur par une onde limpide , va , vient , & va- 
cille fans ceflTe. Angélique lui revenoit toujours 
dans l’efprit , ou plutôt elle ne fortolt point de fa 
penfée ; mais la nuit fon cœur fembloit brûler 
pour elle de plus de feux encore. Il l’avoit amenée 
des confins du Cathai jufqu’atLX Pyrénées , & il 
l’avoit perdue, fans efpoir de retrouver fa trace , 
quand l’armée de Charlemagne avoir été mife 
en déroute. Tel étoit le fujet des plaintes de 
Roland & de la vive douleur qu’il éprouvoit. 
O mon adorable princeffe , s’écrioit-il , que je 
me fuis mal conduit envers toi ! Combien il eft 
douloureux pour moi qu’ayant pu te pofleder 
& le jour & la nuit , alorique ta bonté ne s’y re- 
fiifoit point , j’aie pu me réfoudre à te voir pafler 
au pouvoir de Naymes, fans y apporter le moindre 
obflacle ! ne pouvois-je pas appuyer mes refus de 
raifons alTez puiffantes ? peut-être l’empereur ne 
fc feroit point oppofé à mes projets. Et quand 
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même il l’auroit voulu , quelle forte de violence 
auroit pu te ravir à moi ? qui pourroit jamais 
me contraindre à te céder à un autre ? ni Charle- 
magne , ni toute fa puiffance n’en viendroient pas 
à bout. Hélas! je pouvois te mettre en sfireté 
dans Paris ou dans quelqu’autre place , & je 
t’ai laifle paffer fous la garde du duc de Ba- 
vière. Qui pouvoir mieux que moi , s’acquitter 
d’un pareil foin , moi qui te chéris plus que ma 
propre vie. Je devois veiller jufqu’à ma mort 
à la confervation de tes jours ; je le devois , je le 
pouvois, & je ne l’ai pas fait ! fi belle & fi jeune 
encore , à quels dangers ne feras-tu pas expofée , 
fi l’on te rencontre fans moi? Tu reflembles à ime 
brébis timide qui , s’étant égarée dans un bois 
touffu , après le coucher du foleil , fait retentir 
les airs de fon baîlement plaintif, pour être en- 
tendue du berger. Mais fes cris ne frappent que 
l’oreille du loup cruel , qui accourt de loin , guidé 
par le fon de fa voix : & le malheureux pafteur gé- 
mit enfuite de fa perte. Quels lieux te recèlent 
donc maintenant , ô ma plus douce efpérance ? 
erres-tu feule encore au milieu des déferts? les 
loups raviflans t’ont-ils rencontrée fans ton fidèle 

Roland ? 
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Roland? n’ont-ils point flétri cette fleur qui pou- 
Voit rendre mon bonheur égal au bonheur des 
dieux; cette fleur que je n’ofai jamais toucher de 
crainte d’allarmer ta modeftie. Si ce coup affreux 
eft porté, je n’ai plus que la mort à defirer. Jufte 
ciel ! envoie-moi tous les autres maux ; épargne- 
moi celui-là feul. Sije l’éprouve jamais, dans les 
iranfports de mon défefpoir , je m’arracherai la 
vie , de ma propre main. 

Ainfi peut-être , fe plaignoit l’infortuné comte 
d’Angers. Tous les animaux de la terre étoient 
alors dans les bras du fommcil ; les uns couchés 
dans des lits, d’autres fur l'herbe, d’autres fur 
les branches des arbres , d’autres encore fur la 
pointe des rochers arides. Ton inquiétude , ô 
Roland! te permit à peine de fermer quelques 
momens ta paupière : & pendant de fi courts in- 
ftans , elle ne te laiffa pas même jouir d’une douce 
tranqullité. Le comte fe crut fur un agréable rivage 
émaillé de fleurs odorantes. Là il contemploit 
ce gracieux mélange de lys & de rofes , qu’amour 
a fait lui-même , & ces deux aftres brillans oii 
il allume fon flambeau ; enfin il contemploit avec 
délices les beaux yeux &c l’aimable vifage de 
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celle qu’il adore. Sa joie étolt extrême & foi» 
bonheur fans mélange , lorfque tout - à - coup 
im orage épouventable vint arracher les fleurs 
& déraciner les arbres : on ne volt rien de fi 
terrible quand les vents du midi , du nord & 
de l’orient fe déchaînent & luttent les uns contre 
les autres. Tandis que le paladin cherchoit quel- 
qu’abrlpourfe fouftraire à cette fur! eufe tempête , 
il eut le malheur de perdre Angélique , qui dif- 
parut à fes yeux dans robfcurlté. Il l’appelle de 
tous côtés , & fait retentir d’un nom fi cher 
tous les lieux d’alentour : hélas ! dit-il j qui a 
pu changer ainfi ma joie en amertume , en trlflefle ? 
Enfin il croit entendre la voix de fa maltrefle , 
qui fe plaint en implorant fon fecours ; mais quel- 
que foin qu’il fe donne , il ne rencontre point celle 
qu'il cherche. Un inftant après il entend la même 
voix d’un autre côté, qui lui dit : C’en efl fait , 
n’efpère plus de me pofleder jamais, A cet hor- 
rible cri, Roland fe réveille en furfaut & tout 
couvert de larmes. Sans penfer que les fonges 
n’offrent que de vaines images de ce qu’on craint 
ou de ce qu’on efpère , il fe perfuade que la vie 
ou l’homneur de fa dame font en danger. Furieux, 
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il fe jette à bas de fon lit , s’arme de toutes pièces, 
monte fur Bridedor fon cheval , & pan fans fe 
faire fuivre d’aucun écuyer. Pour ne fe pas com- 
promettre , il ne revêt point cette cotte d’armes 
écartelée de blanc & de rouge , qu’il portoit or- 
dinairement ; mais il en prend une toute noire 
qu’il avoit enlevée quelques années auparavant , 
à un guerrier tombé fous fes coups. Peut-être en- 
core la choifit-il parce que la couleur en convenoit 
mieux à la lituation aihielle de fon ame. Il part au 
milieu de la nuit , fans prendre congé ni de 
l’empereur , ni même de Bradimar , le plus cher 
de fes amis & le fidèle compagnon de fes armes. 
Quand le foleil fortant du palais de Titon , eut ^ 
par fes rayons éclatans diflipé les ombres humides 
de la nuit , l’empereur apprit le départ de fon ne- 
veu , qui venoit de l’abandonner dans un tems oii 
le fecoursdefon bras luidevenoltfinécefîaire. Ne 
pouvant maitrifer fa colère, il blâme hautement 
la conduite du paladin & jure qu’il fe répen- 
tira de fa faute s’il ne revient promptement. Bra- 
dimar , à qui Roland étolt aufli cher que lui-même, 
ne tarda guères à le fuivre; foit qu’il efpérât l’en- 
gager à revenir , foit qu’il ne put entendre les dif- 
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cours défavantageux qu’il tenolt fur foti ami. A’ 
peine voulut-il attendre la fin du jour pour fe 
mettre en chemin , & il partit fans commimlquer 
fon delTein à l’aimable Fleurdelys , de crainte 
qu’elle ne voulut l’en détourner. C’ctolt une dame 
qu’il aimoit pafiionnément , & fans laquelle il ne 
voyagcolt prefque jamais. Elle jolgnoit aux agré- 
mens de la figure beaucoup de prudence & d’ef- 
prlt. Si Bradimar ne lui dit rien en partant , c’efi 
qu’il efpéroit revenir le même jour ; mais une 
foule d’évèneqjens l’en empêchèrent. Fleurdelys 
l’ayant attendu vainement l’efpace d’un mois en- 
tier, ne pouvant vivre plus long-tems fans lui , 
partit feule pour l’aller chercher. On verra 
dans la fuite combien elle parcourut de pays avant 
de le rencontrer } mais revenons maintenant au 
Comte d’Angers. Dès qu’il eut revêtu fa cotte 
d’armes noire , au lieu de celle d’Almont , qu’il 
a tant honorée , il fe rendit à la porte de la ville 
&c dit à l’officier qui la gardoit ; Ouvrez , je 
fuis le comte. Soudain on baiffie le pont , le guerrier 
fort & prend le chemin qui mène au camp des en- 
nemis. L’autre çhant nous apprendera la fuite de 
fon hifioire. 
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(Combien eft grand le pouvoir du perfide 
amour fur un cœur qu’il a fait fon efclave , puif- 
que Roland) dompté par lui, a trahi la fidélité 
qu’il devoit à fon prince ! Roland , naguères l’e- 
xemple des chevaliers y maintenant viûime d’une 
folle palHon, lui facrifie tout ce qu’il doit à fon 
oncle ) à fa foi , à fon honneur même. Pour moi 
je me fens fort enclin à excufer fon erreur ; je 
m’applaudis même de trouver en lui un modèle 
de tout ce que je fuis ; car , pour le dire en paf- 
fant , j’éprouve autant de nonchalance pour le bien 
que d’ardeur pour les plalfirs. 

Le comte d’Angers revêtu de fon armure noire 
s’éloigne donc fans regret de fes fidèles amis & 
s’achemine vers la plaine oii s’élèvent les pa^dl- 
Ions de l’Efpagne & de l’Afrique. Cependant les 
foldats avoient déferté leurs tentes pour chercher 
fous les arbres & fous les toits des maifons des' 
abris plus fùrs contre la tempête. Ils étoient dif- 
perfés par pelotions y plus ou moins éloignés les 

Tome /, R, 
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vns des autres. Exténués de fatigue, on les voyoît 
ou couchés par terre ou bien appuyés fur leurs 
bras goûter les douceurs d’un Ibmmeil néceflaire. 
Sans doute il n’eut tenu qu’à Roland d’arracher 
la vie à plufieurs d’entre eux; mais fon généreux 
courage dédaignant d’attaquer un ennemi fans 
défenfe , il ne fongea pas même à tirer Durandal 
de fon fourreau, livré tout entier au fouvenir de 
ia belle maitrelTe , il demanda par-tout de fes nou- 
velles. Si quelqu’un d’éveillé fe préfente à fa vue, 
il vole à Ik rencontre , lui dépeint en fbupirant 
les habits & les traits d’Angélique, Sc lui demande 
en quels lieux il la poiura trouver. Sitôt que le 
foleil eut éclairé la terre , il parcourut toute l’ar- 
mée des infidèles , & avec d’autant plus d'afili- 
rance qu’il étoit revêm d’un habit afriquain 
que la langue des Arabes lui étoit aufii familière 
que fâ langue maternelle : on eut dit à l’entendre 
que Tripoli avoit été le berceau de fon enânce. 
Après s’ctre vainement arrêté durant trois jours 
parmi les infidèles, il alla chercher ailleurs les 
traces de fon amante chérie. Il parcourut les cités 
& les bourgades , non-feulement de l’Ifle de France , 
mais de l’Auvergne 6c de la Gafcogne. Depuis la 
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Ëfetagae jufqu’en Provence ^ de la Picardie aiut 
frontières d*£fpagne , aucun village ne fut exempt 
de fon antoureufe recherche. Il l’avoit commencée 
Vers la fin d'oâobre , dans cette laifon oîi les arbres 
dépouillés par les aquilons voyent leur parure 
tomber & fe flétrir à leurs pieds , oh les oifeawt 
s*aflemblent pour s’en aller en troupes nombreufes i 
& il pourfuivit fa marche durant tout l’hiver Sc le 
printems fuivant. Un jour qu’il abandônnoit les 
frontières d’une province pour pafler dans une 
autre , il arriva fur les bords d’un fleuve fervant 
de limites au pays des Normands & des Bretons» 
Ce fleuve d’ordinaire majeflueux & pailible dans 
fon cours , rouloit alors impétueufement fes flots 
ëcumeux, gonflés par les neiges & les torrehs def- 
cendus des montagnes. Le pont même qui le cou-* 
vroit n’avoit pu réfifler au choc de fes ondes. Le 
paladin , qui n’avoit ni la propriété des oifeaux ni 
celle des poiflfons f promenoif au loin fes regards 
fur la rive , cherchant le moyen de gagner l’au- 
tre bord , quand il apperçut une petite barque 
conduite par une dame aflife à la poupe « & qui 
fembloit vouloir prendre terre. En eflet, elle s’ap- 
proche du paladin , obfervant toutefois de laifler 

Rii 
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«ntre eux quelque distance , de crainte fans douttf 
«ju’il ne la forçat de le recevoir dans fon bateaiu 
Cependant Roland la fupplia de le palTer de l’autre 
côté du âeuve ; mais la dame lui répondit foudain 
qu’elle ne rendoit un pareil fervice à aucun che- 
valier avant qu’il ne fe fut engagé ibus la foi des 
fcrmens à entreprendre un combat , à fa première 
réquifidon. Chevalier , ajouta-t-elle , ce combat 
que je te propofe eft fondé fur l’honneur & la 
jullice. Si tu veux paffer fur le rivage oppofe, jure 
ici qu’avant la fin du mois prochain , tu joindras 
ta valeur à celle des guerriers que raffemWe le 
,roi d’Irlande , pour la defiruâion des Ebudiens, 
les plus barbares de tous les infulaires. Après lui 
avoir fait le récit de la loi cruelle établie chez 
eux : Vois, lui dit-elle, combien de Belles ont 
été inhumainement lacrifiées par eux ! fi la pidé 
peut entrer dans ton coeur, s’il n’efl point inac- 
cefiible aux douceurs de l’amour , tu ne refuferas 
pas fans doute d’armer ton bras po^ une caufe fi 
•légitime. 

Roland , l’ennemi de l’injufdce Ôc de la cruauté , 
eut à peine entendu le récit de la dame, qu'il jura 
de voler le premier à cette glorieufe expédidon. 
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H fonge qu* Angélique qu’il a vainement cherchée 
en tant de lieux divers , eft peut-être tombée ait 
pouvoir de ces barbares r il en frémit , èc fans hé-« 
fiter fur aucun autre projet , il forme celui de fc 
rendre promptement chez les Ebudiens. En effet , 
il arrive à S. Malo avant le coucher du foleil. Ses 
yeux apperçoivent dans la rade un vaiffeau prêt 
à naviger ; il y pénètre j on tend les voiles & le 
navire fend les ondes. Il s’éloigna du mont S.. Mi- 
chel pendant la nuit. Laiffant à main gauche Bréhat 
& Lantriguier , il cotoya la Bretagne & fit voile 
vers cette grande ifle qui prit jadis le nom d’Al- 
bion de ta blancheur de fés rivages. Mais le vent 
qui étolt fud , devint tout-à-coup fiid-oueft , & 
fouffla avec tant de violence qu’il &llut plier les 
voiles & faire route contraire. Le navire , reve- 
nant fur fes pas, perdit en un jour le fruit de qua- 
tre jours de navigation. Cependant le nocher , 
habile dans fon art , tint la haute mer ,. de crainte 
que ftm vaiffeau venant à fe heurter contre ua 
écueil , ne s’y brifât comme un verre fragile. Après, 
quatre jours de tourmente ks vents s’appaffèrent , 
& le navire fi longtéms battu par les. flots qui L’a- 
, voient endommagé., parvint à. L’èmbouduire du ' 
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fleuve d’Anvers , où il movulla près d’une 
fituée fur la rive droite de çe fleuve. C’eft là qu’ils 
virent s’avancer vers eux un vieillard vénérable 
qui , après les avoir tous falués d’un air relpec- 
tueuxy s’adrefl'ant au comte, qu’il prit fans doute 
pour le chef de l’équipage , lui dit qu’il étoit en* 
voyé de la part d’une dame jeune , aimable & 
belle , pour le prier de la venir trouver , ou de 
permettre du moins qu’elle fe tendit à bord de 
fon navire. Aucun des chevaliers , lui dit-il , que 
le hafard amène en cette contrée , foit par terre , 
foit par mer, ne lui refùfe la graçe de l’entendre , 
pour l’aider enfuite de leurs fahitaires avis , dans 
la facheufe circonflance où elle fe trouve. Le pala^ 
din toujours fenfible & galant s’élança auflitôt fur- 
la rive , & fes pas fuivirent la trace du vieillard qui 
l’introduifit dans un palais dont tous les apparte-.. 
mens étoient tendus de noir. Une dame éplorée 
fe couverte des livrées du deuil , l’y vint recevoir 
au piçd de Tefcalier. Après Im avoir fait un accueil 
honorable fe gracieux , elle le pria dç s’afl’eoir ^ 
fe fa voix entrc-xoupce de fanglots , liii fit enten>» 
dre çes triftes paroles ; Je fuis fille du comte dq 
Hollande , fe , bien que j’etiffe deux frètes , U fem-» 
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Woît que je captivaffe feule toute la tendreffe de 
mon père > dont la volonté ne fut jamais contraire 
à mes defirs. Je vlvois hcureufe d^m fort tranquile 
torfque le duc de Zélande , allant f^e la guerre 
aux Maures , vers les Pyrénées , s’arrêta à la coiur 
de mon père. Je l’avouerai , la nobleffe de fes 
traits , fa piquante jeunefîe lui caprivèrent mot* 
ame & me firent éprouver un fentiment dont je 
n’avois point encore reffenti les atteintes. Moi» 
coeiu- fe livra d’autant plus volontiers aux douces 
împreffions de cet amour que je me croyois > 
comme je le penfe encore , tendrement aimée de 
Fobjet de ma tendreffe. Les vents contraires à for* 
voyage & propices à mes feux le retinrent quatre 
jours entiers dans le palais de mon père. Durant 
ce coiuT efpace , qui n’eut pour moi que la durée 
d’im moment, nous nous entretînmes fans ceffe 
de notre mutuelle paffion de il fut convenu qu’à 
fon retour l’hymen fcèleroît les nœuds de notre 
union : il m’en donna fa parole , & ma bouche et* 
prononça le ferment. Mais à peine Rrène fur 
parti, c’eft le nom de mon ænant fidèle > que le 
roi de Frife , dont les états ne font féparés de 
ceux de mon pèa’e que par un btas de mer,n en 
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voya demander en mariage pour fon fils Arbantei 
par les plus grands feigneurs de fon royaume. Je 
ne voulois point trahir la foi que j’avois donnée 
à Birène i & quand je Taurois voulu , Tamour ne 
s’y feroii-il pas oppofé ? Ardente à détruire des 
projets fi contraires , Je paflai chez te comte de 
Hollande & lui dis que la mort me feroit préfé- 
rable à de tels liens. Ce tendre père qui ne faifoie 
de vœux que pour mon bonheur , ne fiit point in- 
fenfible à mes larmes, & pour en arrêter le cours ^ 
il rompit fôudain le traité de mon alliance. Ce- 
pendant le fuperbe roi de Frife en conçut tant de 
dépit qu'il pénétra auflitôt en Hollande , à la tête 
d’une armée formidable qui dévafta les états de 
mon père & répandit tout te fang de mon illuftre 
famille. Ce prince eft à la fols & fi robufte & fi 
rufé , qu’on employé vainement contre lui le cou- 
rage , la force & l’adreffe. Outre ces avantages , 
il pofièdç une efpèce d^arme , inconnue à toute 
l’antiquité , dont l’ufage n’eft réfervé qu’à lui feul ; 
c’eft un tube de fer long de deux coudées , dans 
lequel U enferme & de la poudre & du plomb. 
A l’une de fes extrémités eft un conduit pretque 
imperceptible caché par xin reflbrt que le guerrier 
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détend à fon gré. 11 le touche à peine , & foudain 
le feu fe communique à la poudre qni s’embrâfe, 
poulTe la balle & produit en fortant un bruit pareil 
à celui du tonnerre. L’effet du plomb chaffé par 
le falpêtre n’eft pas moins terrible que celui de la 
foudre ; car il brûle , renverfe & détruit tout ce 
qu’il frappe. C’eft avec cet inftrument affadin que 
le roi de Frife mit par deux fois notre armée en 
déroute & qu’il donna la mort à mes deux frères. 
L’aîné eut la cuiffe fracaffée & le cœur percé 
d’une balle , dans le premier combat ; & tandis 
que l’autre j après notre fécondé défaite , tâchoît 
de fe dérober aux coups de l’ufurpateur , celui-ci 
l’atteignit au dos & le perça d’outre en outre. Il 
ne reftoit plus à mon malheiu*eux père qu’une 
feule place', dans laquelle (a bravoure le défendît 
quelque tems encore ; mais un jour qu’il parcou- 
roit différens poftes , pour y donner frs ordres 
fouverains , le roi de Frife , qui l’obfervoit de 
loin , le frappa au milieu du front d’une balle qui 
l’étendit mort fur l’arène. 

Le fort cruel m’ayant privée de mon père & 
de mes frères , je reliai feule héritière de la 
Hollande. Le vainqueur, pour s’aflurer la pof; 
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feflîon d’une contrée , qu’il ufurpolt par la fup4i 
rlorité de fes armes , me fit dire qu’il ctoit prêt 
à m’accorder la paix , & la reftitution des pro- 
vinces conquifes , fi je voutois enfin me réfoudre 
à donner la main à fon fils Ârbante. Mais la hcûne 
dont j’étois animée contre le tyran, qui venoit 
d’immoler ma famille entière, qui portoit encore 
le fer , la flamme & la dévafiation jufipes dans le 
cœur de mes états , & la promeffe que j’avois 
faite à Birène d’unir mes deflinées aux fiennes , à 
fon retour d’Efpagne , me firent rejetter ces oflBrcs 
avec indignation. 

Je répondis à fon ambaflkdeur, avec la fierté 
d’une princeffe offenféc , que j’étols réfolue à per- 
dre le refte de mon royaume , à fouffiir les plus 
cruelles infortunes , & s’il le feUoit , à périr fur 
un bûcher au milieu des flammes dévorantes, plu- 
tôt que d’accepter , pour époux > le fils d’un tyraa 
féroce , fouillé du fang de tous les miens. Cette 
réponfe altière déplut à mes fujets. Les uns , par 
leurs fupplicatioDS , me prefloient de ne point 
aigrir la colère du roi par mes refus ; les autres 
murmuroient hautement âc ne diflimuloient même 
pas qu’une plus longue réfifiance les focceeok à 
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livrer à l’ennemi ma perfonne & l’éut , que mon 
opiniâtreté feroit réduire en cendres. 

Je demeurai ferme dans ma preniière réfoludon i 
& ni les prières des uns y ni les menaces des au« 
très ne purent m’ébranler. Mais les rebelles ne 
crurent point devoir fe facrifier à mon reffenti- 
ment : ils traitèrent avec le roi de Frife , le remu 
dirent maître de la forterefle , & j’eus la douleim 
de me voir entre les mains de mon ennemi. H fe 
comporta à mon égard en vainqueur généreux î 
il m’alTura que loin d’en vouloir à ma vie , fon 
delTein étoit de me reftituer mon royaume ; qu’il 
ne vouloir m’impofer d’autre loi, que celle de 
l’hymenée avec le prince Arbantc. 

Une prompte mort fut d’abord l’objet de mes 
vœux. Mais mourir fans m’être vengée ! Cette 
penfée cruelle me plongeoir dans une afiliûion 
plus profonde que tous les maux que J’avois foufi. 
ferts. Mon efprit troublé, en proie à mille ré- 
flexions contraires , ne favoit que réfoudre. Je 
fentis , avec un vif regret , que la feinte pouvoit 
feule alTurer ma vengeance. Fembraflai cette der« 
nière reffource, J’affeâai de paroître reconnolC. 
fante de fes bontés généreufes , même fenfiblq 
à fon alliance» 
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Dans le nombre de ceux qiû s’étoient le pivj 
fignalés au lêrvice de mon père, je fixai mon 
choix fur deux frères. Je les connoiffois l’un & 
Pautre pour de jeunes guerriers pleins de capa- 
cité, intrépides, pafilonnés pour les périlleufcs en- 
treprifes ; & je doutois encore moins de lem fidé- 
lité. Dès leur tendre jeuneffe , élevés dans la cour 
de mon père , ils avoient pour ma perfonne ua 
attachement fi décidé , fi inviolable , que la vie 
ne leur aureit paru qu’un léger facrifice pour me 
donner des preuves éclatantes de leur zèle. Je leur 
découvris toute ma haine pour le tyran , 6c tous 
les deux jurèrent de me venger au prix de leur 
fang. Je chargeai l’un d’aller équipper un vaifieau 
en Flandres, & je retins l’autre en Hollande pour 
être à mes ordres. 

Tandis qu’on s’occupoit des préparadfs de la 
célébration de mon mariage , & que mes fiijets 
ainft que les étrangers accouroient de toutes pans ^ 
pour être fpeâateurs d’une cérémonie, accom» 
pagnée des plus baillantes fêtes , on apprit que 
Birène , qui avolt rafiemblé en Bifcaye une armée 
nonibreufe , fe difpofoit à la faire paffer en Hol- 
lande. Je m’étois hâtée^aprèsla première bataille,, 
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loîi la mort avoir fi cruellement molffonné l’un de 
mes frères , de faire infiruire Birène de nos mal> 
heurs : mais il n’avoit pas eu le tems de mettre 
fur pied les forces nécefiaires , que le roi de Frife 
s’étoit déjà afiuré la conquête du refie de mes 
provinces. Mon amant, qui n’avoit pu être informé 
de cette chaîne de difgraces qui s’étoient rapide- 
ment fuccédées , avoir équippé une flotte , & alloit 
mettre en mer pour voler à notre fecours. 

Le roi de Frife , dans la réfolution de prévenir 
fon ennemi , laifla à Arbante les foins que pouvoir 
exiger la pompe de notre hymen , & s’embarqua 
avec route fon armée. Il s’avança au devant de la 
flotte du duc de Zélande , la combattit , brûla ou 
coula à fond prefque tous les bâtiments , & mon- 
tant à l’abordage fur le vaifleau oti combattoit 
Birène , il eut encore la gloire de le faire fon pri- 
fonnier. Hélas ! je ne foupçonnois pas encore un 
événement fi funefie ! 

Je fus conduite à l’autel oîi les pas du jeune 

prince avoient devancé les miens : impatient de 

• 

confommer ce mariage , il attendoit que la nuit 
nous eût enveloppés de fes ombres. J’avois eu 
la précauÛQP de placer fecrettement près de 
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ma couche ce fervlteur hdèle , dont je vous id 
parlé. Plein d’une noble audace y il attendit mort 
époux ; & dans l’inftant où il le vit entrer dans 
mon lit ) il Im déchargea d’un bras nerveux 
lui coup de hache qui lui fendant la tête par 
derrière , lui ôta la vie , fans qu’il put pronon- 
cer une parole. Armée d’im poignard, je fau- 
tai à bas de mon lit , & je le lui plongeai plulieurs 
fois dans le cœur. Comme on voit un taureau tom^ 
ber fous les coups redoublés de la maflùe , ainfi 
tomba ce prince odieux foUs les coups médités de 
ma vengeance. C’eft ainli que je trompai l’efpoir 
du cruel Cimofque , c’eft le nom du roi de Frife^ 
de ce barbare , qui non content d’avoir immolé 
mon père & mes frères à fa fureur , vouloir en- 
core me facrifîer à fon ambition , en me forçant 
d’époufer fon fils ; fans doute pour choifir enfuite 
à loifir le jour & le moment de m’arracher la vie. 

Avant qu’on put rien foupçonner de cette fccne 
fanglante , je me munis de mes effets les plus pré- 
cieux , & au moyen d’une corde , je defcendis de 
ma fenêtre dans la mer , avec le fecours du com- 
pagnon fidèle , dont je venois d’éprouver le fer- 
vice le plus fignalé. Son frère , qui étoit à nous 
•tteodre fur la barque , qu’il avoit amenée de Flan- 
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dres j nous reçut avec des tranfports de joie. Et 
fans notis arrêter un feul inflant , nous forçâmes 
de voiles ou de rames y pour nous dérober à la 
pourfuite d’un vainqueur féroce. 

Je ne vous dirai point fi le tyran fut plus fenfi- 
ble à la mort tragique d’un fils qu’il aimoit , qu’au 
defir de fe venger avec atrocité de celle qui avoit 
fi cruellement trahi Tes efpérances y au moment 
qu’il apprit cette nouvelle fimefte. Ce prince fu- 
perbe &c bouffi de tout l’orgueil que lui donnoit 
la bataille navale qu’il venoit de gagner , ramena 
le lendemain fon armée viélorieufe , trainant avec 
lui en triomphe , l’infortimé duc de Zélande , qu’il 
tenoit dans les fers. Mais fon palais dans le deuil 
& la confiernadon , ne lui offiit, au lieu de fêtes 
& de plaifirs , qu’un fpeâacle d’horreurs ; & le 
premier objet qui frappa fes regards y frit le cada- 
vre percé de coups , & encore fanglant , du jeune 
prince. 

A cette fcène inattendue le tyran fendt fon ame 
déchirée. Ses premiers mouvemens furent ceux 
de la rage fie du défefpoir. Ü vérfoit des larmes 
amères fur ce fils chéti; il paflbit les jours fie les 
nuits dans une morne douleur^ bientôt toutes 
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fes pafllons fe concentrèrent dans un fendmenf 
unique : ce fut le defir de fe venger fur moi de la 
manière la plus terrible. Il ne s’occupa donc plus 
que des moyens de me faire tomber en fa puif> 
fance. 

Tomes les perfonnes qui m*étolent affefHon- • 
nées , ou qu’on foupçonna devoir être dans mes 
intérêts; tous les amis des compagnons de ma 
fiiite , périrent d’abord dans les tortures & les 
fupplices les plus afireux. Son deffein n’étoit pas 
d’épargner Birène ; il étolt trop perfuadé qu’en lui 
ôtant la vie , il me portoit le coup le plus fenûble ; 
mais il crut devoir encore prolonger fes jours , 
comme le feul moyen peut-être , qui lui reftoit , 
de me faire tomber enfin dans fes pièges. Ce n’eft 
qu’à une condition fi dure , que le duc refpire en- 
core. Il lui a déclaré , qu’après une année révolue» 
il devoit s’attendre à une mort certaine Sc infa- 
mante , s’il ne parvenoit point , foit par force* & 
par artifice , foit par le fecours de fes parens ou 
de fes anus , à me remettre en fon pouvoir. Birène 
n’a donc l’efpoir de conferver la vie , qu’en tren- 
chant les jours de fon amante ! 

Que n’ai-je pas tenté » hors de me perdre moi- 

mêmei 
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même & fans fruit , pour rendre la liberté au duc 
de Zélande ? Je poflédois en Flandres des domai- 
nes aflfez confidérables > je les ai vendus. Le prix 
de ces ventes je l’ai en partie confié à des per- 
fonnes adroites , fouples , infinuantes , &c qui dé- 
voient ne rien épargner pour corrompre les gardes 
du duc ; & en partie aufli à d’autres perfonnes , 
chargées d’aller en Angleterre & en Allemagne , 
pour y fufciter de dai^ereux ennemis à ce barbare 
impie , qui veut éteindre dans mon fang Ton ardente 
foif de la vengeance. 

Je ne fuis pas informée li ceux en qui j’avois 
placé ma confiance en ont abufé , ou s’ils ont été 
dans rinapuiffance' de me fervir utilement ; du 
moins eft-il certain que s’ils ont fait quelques 
efforts , je n’en û retiré d’autre avantage qu’iui 
trompeur efpoir. Mais quoiqu’il en foit de ces 
miniflres infidèles ou inhabiles , je ne puis , fans 
frémir , voir arriver le terme fatal , oh toutes les 
refTources feront fuperflues pour dérober mon 
amant à la mort honteufe qu’un tyran lui réferve. 

Si mon père & mes deux frères font tombés 
fous les coups d’un meurtrier implacable ; fi mes 
états m’ont été enlevés ; fi j’ai été réduite à me 
Tom« /( S 
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défaire des biens'qui pouvoknt me fouteiùr dans 
ma retraite , mon amour pour le duc en eft la 
feule caufe ; c’eft pour me l’attacher , c’eft pour 
brifer fes fers , que j’ai tout perdu , tout diflipd« 
Pour le fbullraire à une mort inévitable f il me 
relie peut-être un feul moyen ; c’eft de me remet- 
tre moi-même à la difcrétion du barbare qui le 
tient en fa puiftance. Si du moins j’étois alTurée 
qu’en me perçant le fein , le cruel confentit à laiP 
fer vivre mon amant , un pareil facrihce me feroit 
agréable : mais puis-je , fans de juftes allarmes, me 
repofer fur la foi d'un tyran? Ne dois-je pas crain- 
dre qu’ime fois remife en fon' pouvoir, le parjiu^ 
ne refufe à Birène fa liberté , pour laquelle tout 
mon fang aura coulé ? Quels garants aurai-je que 
ma mort doit aftbu vir la rage de ce furieux? peut- 
être hélas ! n’attend-t-il que Hnllantoh il m’ôtera 
la vie , pour livrer Birène aux horreurs du plul 
affreux fupplice ! 

Tel eft , feigneur , le déplorable état d’une prin- 
celTe infortunée. Incertaine , flottante fur le parti 
que je dois prendre , j’ai confulté tous les cheva- 
liers que le hazard a conduits dans ces lieux : j’ai 
•defiré de vous entretenir. Je demande des con- 
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(eils t je voudrois être éclairée fur les moyens de 
traiter {ùrement avec mon perféaiteur , de lier à 
fa promelTe un homme fans foi , d’impofer à ce 
parjure la nécelTité de ne pôuvoir tremper fes 
mains dans môn fang , qu’après avoir rompu les 
fers de Birène* Réfolue de me livrer moi-même 
entre les mains du roi de Frife , j’ai déjà prié bien 
des guerriers de vouloir m’accompagncr , pOiU* 
m’être garants de la parole qu’il th’aura donnée ^ 
que devenue fa captive , le duc auflitôt fera remis 
en liberté» A cette condition » je braverai coûta-* 
geufement les hbrreuTs du fupplice i heurcufe du 
mourir dons la perfuafion que ma mort fera le 
prix attaché à la vie de mbn amant. Mais aucun 
de ces guerriers , jufqu’à Ce jour , n’a cru devoir 
m’engager fa foi d’Obtemr du roi de Frife , qui me 
tiendra dans fes fers , la liberté de Birène» Leur 
refus , peut-être , eft l’effet de la peiu* qu’infpire 
l’arme terrible du tyran t ils redoutent de s’expo- 
fer à des coups contre lefquels les plus fortes 
cmrafTes ne font pas à l’épreuve. Mais en vous 
voyant , feigneur , j’ai conçu un Batteur efpoir ; 
cet air noble , grand , magnanime , annonce en 
vous la valeur la plus déterminée ^ & une ardente 

S ij 
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paflion pour la gloire. Ne refiifez pas vos géné- 
reux fecours à une princeffe malheureafe : dai- 
gnez me fuivre chez le roi de Frife.'S’il prétend 
ne faire que d’infidieufes promeffes pour m’avoir 

é 

en fa puiffance , vous faurez l’obliger à la foi du 
ferment, ou m’arracher à fk cruauté. Protégée par 
un fl brave chevalier , je ferai du moins certaine 
de ne defcendre volontairement dans la tombe , 
que pour conferver les joiu-s de mon amant. 

Tel fiit le récit touchant que fit la princeffe de 
ces malheurs , & que larmes & ies foupirs 
l’avoient fouvent forcé d’interrompre. Roland, 
non moins porté à réprimer l’injuftice des mé- 
chants qu’à tendre une main fecourable à la beauté 
affligée , ne fe perdit point avec elle en de vains 
difcours. Perfuadé que ce n’eft point par des paro- 
les , mais par des aâions fignalées qu’on peut 
fervir efficacement, il lui jura foi de chevalier, 
que ce qu’il feroit pour elle, furpafferoit peut- 
être toutes fes efpérances. Jamais il n’auroit ou- 
vert fon ame à la penfée de brifer les fers de Bi- 
rcne pour en charger fon amante & la faire traî- 
ner au fupplice : il comptoir affez fur fon épée & 
fur fa valeur ordinaire pour ne pas fe propofer 
de les fauver l’im êc l’autre. 



I 
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Le palaÆn , que les inquiétudes de l’amour 
conduifoient à Ebude , ne vouloit point trop dif- 
férer ce voyage. 11 s’embarqua le jour même avec 
laprincelTe; & ,fecourus d’un vent favorable , ils 
voguèrent à pleines voiles. Le vaiffeau fendant les 
ondes au gré du pilote expérimenté ^ ils commen- 
cèrent à découvrir une des illes de Zélande ; bien- 
tôt ils eurent connoilTance d’une fécondé ; l’afpeû 
d’une nouvelle ifle frappe déjà leurs regards » tan- 
dis qu’ils en laifîent une autre après enx. Le vaiffeau 
toucha le troiliènae jour aux côtes de la Hollande- 
Roland defeendit à terre , fans permettre à la prin- 
ceflè de le fuivre : il vouloit , avant de la faire dé- 
barquer , qu’elle apprit la mort du roi de Frife. 

Le comte. d’Angers , rf¥êtu de fes armes , s’a- 
vança le long du rivage. Il montoit un grand che- 
val danens, de poil entre bai & noir : ce cheval^ 
nourri dans les gras pâturages de la Flandres , 
avoir beaucoup plus de force & de vigueur que 
de vîteffe & de légèreté. Le comte , en quittant 
la Bretagne , avoir laiffé Bride-d’or ^ chevîd fu- 
perbe , plus rapide à la courfe qu’aucun courfier 
renommé , &c feulement comparable au merveil- 
leux Bayard. Roland arrive à Dordreâ. Une garde 

S iij. 
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nombrcufe, chargée de veiller à b fôreté de cett© 
place , paroiflbit en défendre la porte ; foit que 
cette précaution eut été jugée néçeffalre dans un 
pays nouvellement conquis , principalement fvff la 
frontière ; foit qu’on eut eu des avis qu’un parent 
de Birène , qui avoit équippé une flotte en Zé-. 
lande , étoit déjà en mer & devoit inceflâmment 
débarquer fon armée en Hollande , pour tirer 1© 
duc de fe prlfon. Roland , s’adreflbit à un des fol- 
dats , lui dit d’aller informer le roi , qu’un cheva-* 
Ker l’attendoit poiu éprouver b valeur , à la lance 
^ à l’épée ; mais ces condiflons ; que fl le roi 
fort vainqueur de ce combat , la dame qui a ft 
cruellement tranché les jours d’Arbante , & qm 
eft à b difi>ûfltion du giierrier , lui fera à l’inftant 
livrée , pour prix de fa vlftoire ; au contraire que 
s’il cil vaincu ^ la liberté du duc de Zélande hono-. 
rera le triomphe du chevalier. 

Le garde J chargé du cartel , en fit inceffammen^ 
fon rapport au roi. Mais ce prince , étranger à toiw 
tes les lois de b venu 8c de l’honneur , ne rougit 
point de recourir aux moyens que fuggçrcnt , la lâ-» 
çheté J b perfidie, b trahifon. H neflouttflt pas,,* 
^u’en pjrvçnÿit fç fçndte m^trç de c.e guçrrieç- 
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par la rufe , s’il étoit vrai qu’il put difpofer de la 
aieurtrière de fon fts , elle ne tombât infaillible- 
nent en fâ puiâânce. 

Cimofiijue,. pour exécuter fon noir projet, fît 
fî>rtir par une autre porte trente hommes armés, 
avec ordre de faire-un affez long tour pour pren- 
■ dre le paladin par derrière, tandis que le traître 
tenoit en fufpend le comte d’Angers , incapable 
d’aucime défiance.. Ce pervers , s^rès avoir bifTé 
le tems d’arriver à la troupe qui devoir s’oppofey 
à la retraite du comte ,fortit lui-même de la ville , 
à la tête de trente autres foldats., armés de toutes, 
pièces. Tel qu’im chafîTeur habile commence par 
entourer le bols d’une meure de chiens, pour arrê- 
ter le gibier fugitif; ou tel qu’un pêcheur fait tom- 
ber le poifîbn dans les filets tendus près de Vo- 
lane i ainfi le roi de Frife difpofa tout pour, ôter 
à ce guerrier les refTources de la fuite.. 

Cimofque avoir donné des ordres pour fai fîr 
le chevalier & le prendre tout vivant, fl étoit fi 
afîurc du fuccès de fa perfide entreprife,,quül né- 
gligea de fe charger de l’arme terrible, n,v^-la> 
quelle il avoit^déj^ imaiolé taàtiie-Vil.a.'nes. à fat 
^eur. Ne fie. propofant pas d’ôter la vie , mais de 
* SLy 
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faire un prîfQnnler, l’ufage de cette arme fimefte 

lui parut inutile. 

Comme on voit un oifeleur rufé conferver les 
premiers oifeaux qu’il a pris , & fiûre fervir leur 
ramage de piège pour en prendre un grand nom- 
bre d’autres : ainfi le roi de Frife avoit conçti le 
criminel efjîoir que la prife de ce guerrier feroit 
bientôt fuivie de celle de la princeffe de Hollande. 
Mais s’il étoit facile de dreffer des embûches à 
Roland , du moins n’étoit-il pas tufé de l’y faire 
tomber. 

Le paladin n’eut pas plutôt apperçu cette lâche 
trahifon , qu’il franchit le cercle , que formoient 
autoiu de lui les foldats du tyran. II bailTe fa lance , 
& fond fur le gros de la troupe : il en perce un 
de part en part , qui eft fuivi d’un fécond , celui-ci 
d’un troifième ; il en enfile ai»fi jufqu’à fix , qu’il 
enlève fufpendus à fa lance , avec autant de dex- 
térité que ^’il eut enlevé des bagues dans un car- 
roufel. S’il n’en perça pas de cette marûère un plus 
grand nombre , c’eft que fa lance ne put les con- 
tenir; & le feptième qui fut atteint de l’excédent 
du fer , en reçut une bleffure mortelle. C’eft ainfi 
qu’on voit quelquefois un archer adroit tirer des 
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grenouilles fur les bords d’un marais ou d’un fofle, 
percer les flancs à l’une , l’échine à l’autre & en 
garnir toute la flèche dont il les enhle. 

Roland jette alors fa lance , pour mettre l’épée 
à la main. Il fe précipite à travers les ennemis ; 8c 
de fa formidable épée , dont les coups ne portè- 
rent jamais en vain , fbit qu^il frappe de la pointe 
ou du tranchant , il renverfe , il tue indifHnôe- 
ment & ceux qui font à pied 6c ceux qui font à 
cheval. Il ne porte pas un feul coup , que les mal- 
heureux qu’il atteint ne rougiffent de leur fang les 
fleurs de la prairie. Cimofque , qui n’avoit jamais 
eu un plus preflànt befbin de fon arme meur- 
trière, étoit au défefpoir de ne s’en être pas muni. 
11 demande cette arme , 6c ordonne avec menaces 
de la lui apporter ; mais il n’efl point obéi : fes 
gens , frappés d’une mortelle terreur , fuient pré- 
cipitamment vers la ville ; 6c ceux qui eurent le 
bonheur de s’y réfugier en fureté , ne furent pas 
tentés d’en reffortir. 

Au milieu de cette déroute, le roi de Frife 
effrayé du danger qu’il alloit courir , cherche aufli 
fon falut dans la fuite. Dès qu’il arrive à la porte , 
il veut f^e lever le pont j mais le comte le fer- 
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roit de trop près pour lui en lailTer le tetns^Là 
peur force le roi à palier outre ^ & Roland y maî- 
tre du pont-levis & de ta double porte , entre 
avec lui dans la place. Il dédaigne une troupe vile 
de fuyards que Clmofque avoir devancés par la> 
légèreté de fa courfe. C’ell ce traître qu’il veuR 
atteindre pour hii arracher ta vie t mais fon che- 
val trop lent fort mal la colère. Le tyran , mieux 
monté , femble prêter des. ailes à fon courficr ; 8c 
tournant d’une rue dans une autre avec la rapi- 
dité du trait ) il fe déroba à la vue du paladin. 

Le roi de Frife reparut bientôt avet l’arme fa- 
tale dont il étoif allé fe faifir , ôt fe polb fur le 
palTage du chevalier , qu’il attendit. Comme on. 
voit un intrépide chaffeur « armé de fon épieu & 
entouré de fes chiens , attendre le fangller cruel 
qui , defcendant des montagnes avec une impé- 
tueufe rage , brilê les rameaux des arbres, écarte 
& fait rouler les plus gros caillou* & dont la- 
marche bruyante fexnbke Élire croire que de quel- 
que côté qu’il porte fon front orgueilleux , les. 
arbres tombent déracinés & que la montagne s’é- 
croule fous fes pas ; de même Cimofque attend 
le redoutable guerrier , ne doutant point qu’il ne.- 
hii faffe mordre la poufTière^ 
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'AufTitôt q\ie le roi de Frife vit le comte à la 
portée de fon arme homicide , il lâche la détente : 
la poudre embrâfce fait briller une flamme fem- 
blable au feu des éclairs , & le plomb meurtrier 
chaffé avec toute rimpétuofité de la foudre , part* 
éclate & fait entendre un bruit pareil à celui du 
tonnerre. Les maifons en furent ébranlées ; la terre 
parut trembler fous les pieds ; le ciel retentit 
au loin d’un bruit épouvantable. Le trait enflam- 
mé , dont les effets font fi funefies , traverfe l’air 
avec un horrible fifiement» mais fans atteindre 
celiû que le farouche Cimofque fe propofoit de 
frapper. Soit qu’emporté par im violent defir dq 
fe défrire d’un ennemi fi redoutable > il n’eut pas. 
pris le tems de le bien vifer en joue ; foit que la 
peur dont fon ame étoit agitée , eut frit vaciller 
l’arme dans fes mains tremblantes : foit enfin que 
la puiffance fuprême eut détourné la foudre prête 
^ trancher les jours d’un héros réfervé à des «x-. 
ploits glorieux. Le cheval du comte ftit feul frappé 
du coup. Le plomb homicide , qui hii perça les 
flancs , le fit tomber ; Roland fut entraîné dans 
fa chute. Mais fi le cheval » bleffé mortellement; 
demeura étendu fur la pouftèrej lé comte n’euç 
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pas touché à terre , qu’on le vit fe relever avec 
tant de légèreté & de promptitude qu’on auroit 
pu croire que cette chute lui avoit prêté de nou- 
velles forces & encore plus de fierté. C’eft ainfi 
qu’autrefois Amée , ce formidable africain , fem- 
bloit tirer de fes difgraces multipliées , plus de 
(tireur & une (bif toujours plus ardente de la 
vengeance. 

Si le feu du ciel vient à pénétrer dans l’édi- 
fite oii l’on tient en réferve le charbon , le fou- 
fre 6c le falpêtre y. il touche à peine la matière 
combuftlble , qu’elle s’allume avec une violence 
dont le ciel 6c la terre parolffent embrâfés, 6c 
dont l’explofion épouvantable ébranle , entr’ou- 
vre y fait éclater les murs ; 6c les pierres , déta- 
chées jufques dans leur fondement , lancées avec 
roldeur , volent 6c obfcurcilTent les airs. 11 fau- 
droit avoir été le témoin de ce fpeûacle effrayant 
pour fe former une image de la colère menaçante 
de Roland , au moment qu’il fe relève de terre. 
Ses yeux étincelloient de fureur ; Ibn air étoit 
li terrible , que Mars lui-même en eut pâli. Le 
roi de Frife en fut glacé d’effroi ; 6c peut-être 
fut-il refté immobile » fi l’efpoir de fç dérober aux 
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coups de ca> guerrier, ne lui eut fait chercher fon 
falut dans la fuite. Mais Roland le pourfuit avec 
la vîtefle d’une flèche détachée de l’arc qu’auroit 
tendu le bras nerveux d’un archer adroit & ro- 
bufle. Sa courfe eft infiniment plus légère à pied, 
qu’elle ne l’avoit d’abord été à cheval. Il vole fur 
les pas du tyran avec une rapidité qui excède 
toute croyance. U le joint dans une rue étroite , 
& levant d’tui bras redoutable fon épée brillante 
comme l’éclair , il lui porte un coup fi furieux , 
qu’il lui ouvre fon cafque , & le fend depuis le 
haut de la tête jufqu’à la poitrine. Le barbare Ci- 
mofque tomba pour vomir à terre fon ame dans 
des flots de fang. 

Déjà le bruit des armes fe faifoit entendre d’un 
autre côté : une foule de foldats étrangers entroit 
dans la ville Sc en jettoit les habitans dans de nou- 
velles allarmes. C’étoit le parent de Birène qui 
arrivoit à la tête des troupes qu’il avoit amenées 
de Zélande. Il avoit trouvé les portes ouvertes 
& fans défenfe , le peuple n’étant pas encore re- 
venu de la terreur qu’avoit répandue Roland. A la 
vue de ces nouveaux ennemis , les habitans qui 
ignoroient leur deflein, fiiyoient éperdus. Mais 
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quelques-uns ayant reconnu à l’habit & au lan- 
gage , que cette nouvelle troupe étoit Zélandoife^ 
ils s’adrelTèrent au chef, lui demandèrent la paix, 
& offrirent de joindre leurs armes aux Tiennes 
contre le tyran qui retendit leur duc en prifon. 

Ce peuple confervoit ime Implacable haine 
contre le roi de Frife , & contre tous fes miniftres* 
Il le déteftoit comme le meurtrier de fôn fouve- 
rain, & il étoit encore plus impatient du joug 
accablant que ce vainqueur lui avoit impofe à lui- 
même. ‘ 

Le paladin , ami des deux partis , en fut le mé- 
diateur. n n’eut pas de peme à les conciber. Les 
deux nations , s’étant réunies fous les mêmes dra- 
peaux , vinrent attaquer les Frifons , & firent pri- 
fonniers tous ceux qui échappèrent au tranchant 
du glaive. A l’inflant même , on marche à la pri- 
fon du duc i on enfonce les portes fans vouloir 
en attendre les clefs. Birène , qui fentit toute l’o- 
bligation qu’il avoit au comte d’Angers , remerâa 
fon libérateur avec les expreflions qu’infpire le 

fentiment de la plus vive reconnoiffance. Dc-là, 
/ 

ces deux guerriers , accompagnés des principaux 
feigneurs , fe rendirent au vaÜTeau j où les atteo^ 



Digiiized by Google 



C H A K T IX. 117 

^olt Ollmpe ; c’eft le nom de la fouveraine légi« 
lime de cette ifle. 

La prince(Te , qui n’avoit point fuivi le comte ^ 
«toit loin d’imaginer qu'elle dût en recevoir des 
fervices li écktans ; elle , qui marchant au ûipplice » 
auroit cru lui devoir encore des aâions de grâces , 
|)Ourvu que fa mort eut feit recouvrer à fon amant 
la vie avec la liberté. Sa préfence cauiâ une joie 
univerfelle dans Tille , & tous fes fujets s’empref* 
ièrcnt à lui rendre honunage. 

Je ne fînirois pas , fi J’entreprenois de raconter 
les vives carelTes que fe firent Olimpe iù Ibn 
amant , & par combien de tendres égards , Tun & 
l’autre s’eiForçoient de paroître recoimoifiàns en-^ 
vers leur généreux libérateur. 

La comtefie de Hollande , rendue à fes fujets 
& dans la polTelTion paifible de fes états , les fou- 
rnit avec fa perfonne au duc de Zélande , en s’u- 
nifiant à lui par les noeuds indiflblubles de Thy- 
ménée. Mais le duc , occupé bientôt d’autres foins 
& réfolu de pafier en Zélande avec fa nouvelle 
époufe , confia le gouvernement de Tille à fon 
parent. Il méditoit , difoit-il, de faire une defcente 
en Frife » dont U ne défef^roit pas de la conquête. 
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Cette entreprife lui paroiffoit d’autant moins ha* 
lardée , qu’il avoir entre les mains ùn gage , bien 
capable de lui répondre du fuccès ; c’étoit la fille 
du roi de Frife , devenue captive à la mort de fon 
père , & qu’il deftinoit pour être l’cpoufe de fon 
jeune frère. 

Le jour que le duc de Zélande avoit fixé pour 
fon embarquement , fut aufll celui du départ de 
Roland. De tous les tréfors de Cimofque » il ne 
voulut fe réferver que l’inflrument deftruâeur, 
ii femblable par Tes effets aux feux du tonnerre : 
noit qu’il conçut la penfée d’en faire aucun ufage 
pour fa propre défenfe ; il avoit l’ame trop ma- 
gnanime, &c il auroit cru fe dégrader , fi, pour 
fortir de quelque péril , il eut employé la fupério- 
nté des armes. Il avoit un autre defîein ; c’étoit 
de le dépofer dans un lieu , oîi il ceflât à jamais 
d’être nuifible. C’eft dans les mêmes vues , qu’il 
fe fit remettre la poudre , les balles & tout ce qui 
concemoit cette machine peurtrière. 

Dès que fon vaifTeau eut perdu de vue la terre, 
il prit l’arme fatale dans fes mains , & lui adreflâ 
ces paroles ; » Infiniment funefie , qui n’efi propre 
»qu’à ini'pirer une fàufle valeur au plus lâche guer- 

wrier; 
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ferler ;& dont le dangereux fecours peut faire 
» triompher un traître du héros le plus généreux , 
»defcends fous les ondes pour y être à jamais en- 
»»feveli : machine infernale , que la main de Beel'- 
M zébuth a forgqe dans le fond de l’abyme pour la 

Mdellruâion du monde! je te rends aux enfers, 

; 

V d’oii tu es fortie >*. En prononçant ces mots , il 
plonge , avec indignation , l’arme homicide fous 
les flots. 

Cependant un vent favorable faifoit voguer le 
vailTeau à voiles déployés vers Ebude , où Roland 
étoit impatient de prendre terre. Les inquiétudes 
dont fon ame eft agitée fur le fort de fon amante, 
font fi vives , & le defir d’apprendre s’il doit 
trouver dans cette ifle cruelle , la princellé qu’il 
préfère au monde entier , &c fans laquelle la vie 
ne lui paroitroit plus qu’un pénible fonge , brûle 
tellement dans fon cœur, qu’il craint d’aborder 
en Irlande , où quelque nouvelle avanture l’obli- 
geroit encore à diflerer fon voyage , & dont un 
plus long délai pourroit l’expofer à de mortels 
regrets. Cette même crainte le détourne de tou- 
cher en Angleterre , ou quelque autre part. Mais 
laifibns-l« aller où l’appelle le trompeur Amottr , 
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riant des maux qu’il lui caufe & de ceux qu’il lui 

prcpaje. 

Mon deflein , avant de faire reparoître Roland 
fur la fçène , eft de retourner en Hollande : je vous 
invite à y revenir aufîi. Peut-être vous déplai- 
rolt-il ainfi qu’à moi , de ne pas être des noces 
de Birène & de la tendre Olimpe. Les fêtes nup-. 
tiales doivent y être de la plus grande magnifi- 
cence : mais mcûns brillantes encore & moins 
fomptueufes , s’il faut en croire le bruit public » 
que celles qui doivent fe donner en Zélande.^ 
Héanmpins quelle qu'en foit la folemnité , je ne 
vous engage pas d’affifter à ces dernières : il naî- 
tra de nouveaux accidents qui troubleront ces, 
fuperbes fêtes ; & fi vous êtes curieux de les 
apprendre , je vous les raconterai 
Chant. 
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ARMi toutes les âmes enflammées par l’A- 
mour; parmi toutes celles qui fe font fignalées 
par la confiance & par la fidélité , folt dans la 
profpérité , foit dans l’infortune , fans dôute celle 
d’Olimpe doit être placée au premier rang ; du 
moins il n’èft point d’exemples d’un amour qui fur- 
pafle le fien. En effet , que peut faire une belle pour 
fon amant qu’Olimpe n’ait point fait'pour Blrène ? 
Mais fl des témoignages de tendrelTe auffl éclatans 
exigent quelque retour, cette prlnceffe méritoit 
de lui être plus chère que fa propre vie. Non , ja- 
mais il n’aurblt dit la facrlfier à un autre objet , 
pas même à la beauté célèbre qui mit l’Afie & 
l’Europe en feu. U auroit dû renoncer pour elle à 
fes goûts , à fes penchants , à fa vie , à fon hon- 
neur , à tout ce que l’homme peut imaginer de 
plus précieux au monde. Mais voyons fi Blrène 
» l’aima comme il en fut aimé , s’il eut pour elle la 
confiance qu’elle eut pour lui , s’il ne s’écarta ja- 
< mais du chemin que lui traçoit le fidèle Amour -, 
Tome I, T 
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ou bien s’il ne paya que d’ingratitude & de cruauté 
la tendreffe de fa vertueufe amante. Sans doute 
vous frémirez de furprlfe & d’indignation au récit 
que vous allez entendre. Mais , ô Belles , que la 
conduite de Blrcne ne s’efface jamais de votre fou- 
venlr ! Apprenez de lui que l’amant confumé de 
defirs promet tout pour les fatisfaire , mais qu’heu- 
^ reux une fois il a bientôt oublié & fes promeffes 
& fes fermens. Heureux y mes dames , heureux 
celui qui fait tirer avantage des fautes de fon fem- 
blable ! Gardez-vous fur-toijt de prêter l’oreille à 
la voix fédulfante de ces jeunes gens , dont la fi- 
gure efl aimable &c qui font encore au printems. 
de leur âge. Ils s’enflamment àifément , mais leurs 
feux n’ont que la durée d’im inflant. Le cbaffeur 
pourfuit ardemment un lièvre fur les montagnes 
6c dans la plaine ; il brave les rigueurs du froid 
6c l’ardeur du folell ; rien ne le rebute ; mais fi-tôt 
qu’il s’eft rendu maître de fa proie , elle lui de- 
vient indifférente : la difficulté de l’atteindre le 
rendoit feule ardent à la pourfuivre. Telle eft 
l’image des jeunes amans : éprouvent -ils vos 
rigueurs ? Us vous chériffent avec tranfport & vous 
font humblement fournis. A peine heureux , ils 
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deviennent froids, indifFcrens ; & de leurs maîtrefles 
que vous étiez , bientôt vous n’ctes plus que leurs 
efclaves. Ce n’eft pas toutefois que je veuille vous 
prêcher l’infenfibllité , non : une belle fans amant 
reffemble à une vigne qui végété & rampe trifte- 
ment fans appui dans un terrein inculte : votre fort 
feroit affreux. Ouvrez vos cœurs aux douces im- 
prellions de l’amour ; cueillez-en le fruit délicieux; 
mais craignez qu’il ne foit ou trop verd ou trop 
mur. 

Je vous l’ai dit , on avoit trouvé dans le nom- 
bre des prifonniers une fille du roi de Frife ; & 
Birène répandoit le bruit qu’il la vouîoit donner 
en mariage à fon frère. Mais les difcours du per- 
fide trahiflbient fa penfée ; car il n’étoit point affez 
généreux pour faire à un autre le facrifice de tant 
de charmes réunis. La princeffe n’avoit pas encore 
quatorze ans; elle étoit belle & fraîche comme 
la rofe qu’entrouvrent , au ifiatin , les premiers 
rayons du foleil. Non feulement Birène en fut 
épris ; mais il brida pour elle d’un feu violent & 
rapide , femblable à celui qui confume dans les 
champs les épis dorés , dont une main envieufe 
ou ennemie a voulu détruire les richcffes inefti- 

Tij 
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znables. L’afpeft de cette belle en larmes > déplo* 
Tant la mort de fon père , prodiiilit fur le cœur 
de Birène l’effet de quelques gouttes d’eau froide 
dahs une liqueur bouillante i incontinent elles en 
appaifent l’ardeur. Non feulement l’ingrat n’aime 
plus Olimpe comme il l'aimoit, il ne peut même 
fupporter fa prcfence “fans dégoût. Sa nouvelle 
paBIon f au contraire , allume fans cefie dans foa 
cœur de plus ardens delirs ; & il ne croit pas les 
pouvoir fupporter davantage fans les fatisfàire. 
Cependant il prend fur lui de diflimuler jufqu'à 
l’inflant du bonheur. Affeélsnt tous les dehors de 
la tendreffe pour Olimpe, il ne femble s’appli- 
quer qu’à lid plaire. S'il échappe à fa prudeocc 
impie de prodiguer quelques careffes à la princeffe 
de Frife ( car le mortel le plus artificieux ne peut 
pas toujours diflimuler tous les fecrets mouve- 
mens de fon cœur ) on les attribue à une louable 
pitié , à la générofité de fon ame. S’il efl beau de 
prendre pan à l’infonune des malheureux, fans 
doute il étoit plus beau encore de s’intérefler à 
uneTprinceffe fi jeune & fi peu digne de fes mal- 
heurs. Hélas ! qu’il efi épais le nuage dont font en- 
veloppées les intentions <les hommes ! Ce que 
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produit le vice' clans Birène, on l’attribue à la 
vertu. 

\ 

Déjà les matelots avoient fui loin du rivage & ^ 
joyeux y tranfpoFtoient à force de rames le duc &C 
fss compagnons vers la> Zélande; déjà- ils .avoient 
perdu de vue les- parages de la Hollande & cô- 
toyoient les- bord» de lïcoffe , pour ne fe pas 
trop approcher du royaiune de Frife , lorfcju’il s’é- 
leva tout-à-coup im vent impétueux qui , durant 
trois joiuj, les fit errer en haute mer. Vers le dé- 
clin du troifiàm* foleü, ils abordèrent à-une ide 
inculte & déferte. Olimpe, accompagnée de fou 
infidèle Birène , s’élance gaîment du navire >. ne- 
feupçonnant point l’odieufe trahifon dont elle e(b 
menacée. Soudain on lui éleva une tente dans un 
fite délicieux ; elle s’y coucha près de fon époux. ^ 
& les autres voyageurs retournèrent à bord du 
Taifieau. La fatigue de la navigation & les. crainte s- 
du naufrage l’ayant privée longtems defommeil^ 
elle crut en pouvoir goûter- toutes les douceurs, 
dans cet azyle éloigné de tout bruit oîi fon arae 
nlétoit agitée d’aucun Ibuci , d’aucun penfer in-^ 
Ojoiet, puifque Birène repofoit à fes côtés.. Bientôt 
eile.s^eadormit d’un foinmeil auûi profond que: 
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celui des ours & des loirs. H n’en eft pas de même 
de Birène , que fon criminel deffein retient éveillé. 
A peine il voit fon époufe endormie qu’il fe lève 
tout doucement, prend fes habits fous fon bras, 
fort de la tente , s’enfuit au vaiffeau , réveille les 
matelots , fait déployer les voiles & part fans que 
le moindre bruit fe falTe entendre. Le rivage eft 
loin derrière lui , & l’infortunée Olimpe dort en- 
core d’un fommeil tranquille. Cependant à l’heure 
oîi l’Aube portée dans fon char vermeil vient dé- 
partir aux humains fa bienfaifante rofée , à l’heure 
oii Alcione déplore fur le rivage fes anciens mal- 
heurs , l’cpoufe de Birène combattant encore les 
charmes du fommeil , étend la main poiur embraf- 
fer l’objet de toute fa tendreffe ; mais ne le trou- 
vant point , elle la retire auflitôt ; elle le cherche 
ime fécondé fois , & c’eft encore envain. Elle porte 
fes bras l’un après l’autre à b place qu’occupoit 
Birène , & la furprlfe oii elle eft de ne l’y pas 
trouver l’arrache entièrement au repos. Elle ou- 
vre les yeux , regarde par-tout autour d’elle , & , 
n'y découvrant perfonne , elle fe jette à bas de fon 
lit , fort de la tente & court avec précipitation au 
bord de la mer. Certaine de fon malheiur , elle 
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s’arrache les cheveux , fe meurtrit le vifage , fe 
frappe la poitrine. Favorifée des rayons de la lune , 
£1 vue fe promène au loin fur le rivage ; mais 
«lie n’apperçoit qu’une côte déferte. Alors 
elle appelle Blrcne à grands cris ; & les antres des 
montagnes , feules fenübles à fon malheur , répè- 
tent après elle le nom de cet époux Infidèle. Non 
loin de-là s’élève un rocher que le battement des 
flots a creufé en forme de voûte ; elle le gravit 
c'ourageufement , ÔC fon ceil découvre ou plutôt 
ctoit découvrir ( car la lumière du jour étolt en- 
core incertaine ) le vaiffeau du prince , s’éloignant 
à pleines voiles. A cet horrible afpeâ , elle tombe 
immobile fur la pierre. Si-tôt qu’elle fi.it relevée^ 
fie tournant encore du côté oii s-’éloignoit le na- 
\fire , elle fit de nouveaux efforts pour fe faire en- 
tendre de Ibn époux. Sa voix étant épuiiée, elle 
battit des mains , Sc ces plaintes fuccédèrent aur 
«ris qu’elle avoit faits : Où fuis-tu ^ cruel > oie 
ftiis-tu fi vite ? Ton navire n’â pas fa charge accou- 
tumée. Il doit encore me fervir d’afyle. Puîfqu’ilf 
«mpone mon ame avec lui ,,quc ne reçoit-il morv 
corps aulfi ? En difant ces mots , elle fiiifbù figne 
àri’équipage , avec fes bras 6c avec (a robe , de 
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revenir fur fes pas pour la prendre ; mais le vent 
qui poulToit le navire > emportoit fie les prières 
& les plaintes Sc les cris de l’infortunée ; trois fois . 
elle fut fur le point de fe précipiter dans l’abîme 
des flots ; mais elle abandonna ce delTein & revint 
dans la tente qui l’avoit enfermée pendant la nuit» 

O couche f dit-elle ,, en arrofant fon. lit de fes 
pleurs y ù couche qui me reçus hier avec mon 
époux , pourquoi ne t’avons-novis pas quittée tous 
les deux ? Perfide Birène ! que maudit foit le jour 
ou je reçus la naiflance ! que ferai-je ? eh ! que 
puis-je feule? qui «me fecourra ? qui m’afliftera 
d'un mot d.e confolation ? aucun mortel ne fe pré-» . 
fente à ma vue ; fans doute il n’en efl point qui 
aient cholfi pour leur demeure ce défen fauvage» 

La mer n’offre à mes yeux auciui navire qui puiffe . 
lû’en tirer. Hélas !; je vais, terminer ici ma déplo- , 
rablc vie , fans qu’il fe trouve perfonne pour me 
donner la fépultine ; à moins que les bêtes féroces . 
ne m’enfeveliflent dans leurs, entrailles. U me fem- , 
blc les voir déjà ces lions cruels , ces ours voraces , 
ces tigres altérés de fang franchir les limites de . 
ces fombres forêts & s’avancer vers moi pour 
me déchirer de leurs griffes tranchantes & de leurs 
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dents meurtrières. Mais , ô Birène , pourquoi les 
craindrois-je ces monftres féroces i ils ne peuvent 
m’arracher qu’une vie ; 6c tu me fais mourir cent 
fois. Quand bien même un navire aborderoit cette 
côte malheureufe & que le pilote touché de com» 
paflion voudroit m’y recevoir pour me fouflraire 
aux maux dont je fuis ici menacée ; quel bien en 
réfulteroit-il povu- moi ? oîi irois-je ? dans ma pa« 
trie ? eh ! n’eft-ce pas à toi qu’elle obéit mainte*» 
nant ? fous le prétexte de notre alliance 6c de ton 
amour , ne t’es-tu pas rendu maître de tous les 
ports ) de toutes les fortereffes de la Hollande ; 
fous le prétexte de ro’en conferver k domaine 
fouverain , n’y as-tu pas introduit tes fujets , pour 
te l’approprier? Retournerois-»je en Flandres? 
mais le peu que j'y pofiédois , ne l’ai»je pas vendu 
pour te fecourir , pour t’arracher à la captivité? En 
Frife ? j’y pouvois régner , il eft vrai ; mais j’en ai 
Ocrifié le trône à l’amour que j’avois pour toi : 6c 
tu n’ignores pas que ce (acrifice a coûté la vie à 
mon père , à mes frères , qu’il eft la foimce de mes 
malheurs. Ingrat ! qu’eft-il befoin que je rappelle 
Û ton fouvenir tout ce que j’ai fait pour toi ? tu le 
fais avifli bien que moi-même. Et voilà le prix de! 
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tant de bienfaits ! O deftin , plutôt que de m’aban^ 
donner à l’avidité des pirates qui courent ce» 
mers ; plutôt que de m’expofer à être vendue 
comme une vile efclave , ordonne que je devienne 
ta proie ou des lions ou des tigres ou des ours 
qui t après m’avoir impitoyablement déchirée ^ 
traînent mes membres enfanglantés dans leurs an- 
tres ténébreux. En achevant ces mots, Ollmpe • 
porta fes mains , fones de fon défêfpoir , à fes che- 
veux dorés, qu’elle arracha cruellement. Sem- 
blable à une forcenée qu ’obfide une légion d’ef- 
prlts malins ou bien à la malheureufe Hécube que- 
l’afpeft de fon fils maffacré rendit furieufe , elle , 
courut de nouveau fur le rivage. Cependant elle 
s’alîied fur le rocher , contemple la mer & paroît 
immobile comme la roche qui lui fert' d’appui. 
Tandis qu’elle déplorera fes malheurs , fuivons. 
Roger dans fa courfe. 

Accablé de laflitude , il chemincût le long du- 
rivage , expofé à la plus vive ardeur du midi. Les 
rayons du foleil réfléchis par la montagne faifoient 
couler en niilTeau & bouillonner le fable fous les 
pieds du chevalier , & les armes qu’il portoit 
étoient , poiur ainü dire , rouges de feu comme à. 
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rinftant oîi elles fortlrent de la forge. L’accable- 
ment & la folf étoient les feuls compagnons de fon 
voyage , lorfqu’il apperçxit trois femmes refpirant 
la fraîcheur à l’ombre d’une toiur antique qui s’é- 
levoit fur le rivage. A leurs manières , aux habits 
qui les couvrent , le chevalier ne doute point 
qu’elles ne folent de la cour d’Aldne. Nonchala- 
ment couchées fur un tapis d’Alexandrie , elles 
étoient entourées de mâts délicats & de flacons 
remplis de différentes fortes de vins. Non loin 
d’elles on appercevoit un léger efquif qui fe jouoic 
avec les dots, en attendant qu’un vent favorable 
enflât fa voile ; car l’air n’étoit agité d’aucun foufle. 
Ces femmes voyant Roger pourfuivre fa route , 
fans daigner s’arrêter, bien que fon front couvert 
de fueur & de poufTière & que fes lèvres deffé- 
chées annonçadent une ardente altération ; elles 
le predèrent de prendre quelques rafraîchidemens 
à l’ombre oh elles étoient , fi les affaires impor- 
tantes dont il paroidbit occupé lui permettoient 
de s’arrêter un inftant. L’une d’elles court audl- 
tôt à fon cheval & lui tient l’étrier , pour l’aider 
à defcendre , tandis .qu’une autre lui préfente une 
coupe de cryflal , remplie d’une liqueur pétillante 
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& moufleufe. Mais Roger ne fe laifla point pren- • 
dre à cet apas , convaincu que s’il fufpendoit un 
feul moment f» marche^ il s’expoferoit à tomber 
une fécondé fois au pouvoir d’Alcine , qui le pour- 
fiilvoit & qui ne devoir pas- être fort éloignée de 
lui. Le foufre & le falpêtre s’enflamment moins . 
promptement & les flots de la mer fe foulèvent • 
moins vite , lorfque la tempête vient frapper fes 
ondes ^ que la troifième de ces femmes fut faiiio • 
de courroux , à l’afpeéf de Roger continuant fon 
chemin & refufant de fe rendre à leur invitation ^ 

T U n’es guère courtois , tu n’eft pas même chevalier, . 
lui cria-t-elle de toute fa force, non, tu ne l’e» , 
pas. Cette armure , ce courfier , je gagerois qu’ils 
font le fruit de quelque bonteufs rapine :,pul{re-tu. 
les payer d'une mort infâme , méchant , ingrat , . 
fupcrbe brigand que tu es ! Roger ne répondit 
rien à ces ii^ures ni à celles qui leur fuccédcrent,. 
convaincu qu’il ne pouvoir retirer aucune gloire 
d’une querelle femblable. Cependant cette enne- . 
luie du- chevalier monte dans la chaloupe , fuivie 
de fes deux compagnes , fie faifant mouvoir, les 
rames elles côtoyent le rivage qu’il fulvoit.fur 
Urre,.ne ceffant le menacer, de l’infultcr . 
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'Ûc lui faire entendre les expreflions les plus 
piquantes. Lorfque Roger parvint au détroit qu’il 
faut pafler , pour gagner les états de Loglllille , il 
vit de loin , fur la rive oppofce , un vieux noclicr 
(détacher là barque & s’emprelTer à le venk’ pren- 
dre. Il paroilToit joyeux & fatisfait par l’efpoir de 
tranfporter le chevalier fous un cielplus heureux. 

s’approche ; Roger rend grâces au dellin & 
s’embarque fur une mer tranquille. Durant le tra~ 
jet, il s’entretint avec ce vieillard que l’âge & 
l’expérience avoient inllruit. Celui-ci le félicitoit 
d’avoir lu déferter à propos l’empire d’Alcine, 
avant qu’elle lui eut fait fubir le fort qu’avoient 
éprouvé fes autres amans. A la cour de LogilUlle , 
mon fils, difoit-il, tu ne verras que des mœurs 
làintes ; la beauté y eft étemelle & les grâces fans 
nombre ; le coeur s’y nourrit des plus doux ali- 
meos , fans en être jamais dégoûté. Au premier 
abord, ajoutoit-il, LogilUlle infpire le refpeél & 
l’admiration; quand on a le bonheur de la con- 
noître , tous les autres biens deviennent indilFé- 
rens. L’amour qu’elle fait naître ne reffemble point 
aux autres amours , mélange affireux de crainte èc 
d’efpcrance ; dès qu’ça la voit U ne relie plus rien 



144 Roland furieux. 
à defirer. Elle te fera goûter des plaifîrs bien fupé- 
rieurs à ceux que procurent la danfe , la mufique; 
les parfums , les bains & les mâts recherchés ; 
elle fera prendre à tes penfées un vol plus élevé 
que n eft celui du milan dans le vague des airs ÿ 
tu apprendras d’elle comment oVi peut jouir fur 
la terre des biens réfervés aux immortels. 

Ainfi parloit le nocher voguant vers la rive de- 
liree , quand ils apperçurent la mer couverte de 
vaiffeaux qui dirigeoient leur courfe vers eux ; 
c’étoit Alcine pourfuivant fa proie. Elle a raffemblé 
fous fes pavillons la plus grande partie de fes 
fujets, réfolue de perdre fes états, de fe perdre 
elle-même , ou de recouvrer le plus cher de tous 
fes biens qu’on lui a ravi. Ceft autant lafoifde 
fe venger de l’outrage qu’elle a reçu, que l’ardeur 
de fa paflîon, qui lui a diâé ce projet. Jamais 
fureur plus impatiente n’avoit déchiré fon ame. 
Les rameurs à fa voix ouvrent les ondes à coups fi 
preflts que l’écume de toutes pans enveloppe les 
navires. La mer , fes rivages en retentilTent au 
loin , & l’écho répète leurs miigllTemens. Décou- 
vre ton bouclier , dit alors le pilote à Roger , dé- 
couvre ton bouclier , fi tu ne veux mourir ou 
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perdre honteufement la liberté ; & foudain arra- 
chant lui-mcme l’enveloppe du bouclier , il en fait 
faillir la lumière éte'mcelante. Cet éclat magique 
frappe fi vivement l’œil des ennemis qu’ils tom- 
bent aveuglés les uns de la proue , les autres de 
la poupe. A la vue de la flotte d’Alcine , l’un des 
gardes de Logiflille , placé en fentinelle au fom- 
met du rocher , fonna fi promptement l’allarme 
que le port fut bientôt couvert d’une armée uom- 
breufe. L’artillerie , comme la tempête , foudroyé 
tous ceux qui en veulent à Roger , & lui conferve 
la liberté & la vie. Par l’ordre de Logiflille , qua- 
tre femmes defcendent aufli fur la plage : la valeu- 
reufe Andronique , la fage Phronéfie , l’honnête 
Dicilie & la chafle Sopbrofine qui , chargée de 
plus de foin , montre aufli plus d’ardeur. Enfin 
toute cette armée , qui n’a point de rivale au 
monde , fort de la forterefle & fe répand le long 
de la mer. Au pied du château , dans une rade 
paifible , étoit une flotte de gros navires toujours 
prête la nuit & le jour à voguer & à combattre , 
au premier fignal. Alors commence un combat 
terrible & fur la terre & fur les flots ; & les états 
qu’Alcine avolt ufurpés fur fa fœiu* furent partout 
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Ravagés. Mais combien cette guerre eût uft füc^ 
cès different de celui qu’Alcine en attendoil ! La 
perfide , bien loin de recouvrer fon amant fugitif, 
vit fa flotte que la mer pouvoir à peine contenir, 
livrée aux flammes ; à peine lui tefla-t-il , poim 
s’échapper, une frele chaloupe. Alcine fiiit; & 
toute fon armée refte ou dans les fers ou dans les 
feux ou dans les eaux. La perte de Roger fut fi 
douloureufe à fon cœur , qu’elle oublia toutes les 
autres ; elle gémit amèrement & la nuit & le jour; 
& fes yeux verfent inceflfamment des larmes. Sou- 
vent même , elle fe plaint de ne pouvoir mourir ; 
mais nulle fée ne le pourra jamais tandis que le 
foleil fournira fa carrière & que les deux demeu- 
reront fidèles à leur premier mouvement. Si elle 
eut été mortelle , fa douleur auroit forcé Clotho 
à couper le fil de fa vie , ou plutôt comme la reine 
de Carthage , elle eut fini fes jours par le fer ; ou 
peut-être encore comme la fuperbe fouveraine 
du Nil , eut elle expiré fous l’éguillon venimeux 
d un ^fpic. Mais laiflbns Alcine en fa douleur pro- 
fonde , & revenons à Roger digne d’iuie gloire 
eternelle. A peine ce guerrier forti de fon navire , 
eut mis le pied fur le fable de U rive , que rendant 
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grâces aux deux , auteur de fes nobles fuccès , il 
laiffe les flots derrière lui , il s’avance d’un pas 
triomphant vers la forterefle prochaine. Nul mor- 
tel ne vit & ne verra jamais une place ni aufli 
forte ni aufli magnificiue ; les murs en ctoient plus 
précieux que l’efcarboucle & le diamant. La terre 
n’enfente point de matière aufli merveiücufe ; 
poiu- la connoître , il faudroit la voir , 6d ce n’efl 
qu’aux deux peut-être qu’on en trouve de fem- 
blable. Mais ce qui lui donne fur-tout un prix fupé- 
rieur à l’or & au diamant , c’eft que le cœur de 
l’homme s’y montre tout entier ; il y voit expri- 
més fes vertus & fes vices ; il ne c oit p’us alors 
ni à la flaterie des éloges ni à l’injuHice du blâme. 
Dans ce miroir fidèle , il apprend à fe connoître 
& marche déformais guidé par la prudence. Ces 
murs aufli brlUans que le foleil, verfent.tant de 
lumière , qu’à la honte de cet aftre , l’homme qui 
en eft frappé retrouve le jour au milieu de la plus 
fombre nuit. Mais la nature de ces pierres n’eft 
pas feule admirable ; il feroit difficile de juger qui 
des deux doit l’emporter de la matière ou de l’art 
qui l’a travaillée. Sur fes hautes arcades qui parolf- 
ibient des ponts jetiés dans les ckux , étoient de 
Tomt /, Y 
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vaftes & beaux jardins dont la terre n’offre poirtt 
de modèles. A travers les créneaux liflnineux 
fleiirlffolent des arbulles odonfcrans ; le prin- 
tems & l’éié les décorolent de fruits murs ÔC 
de jeunes fleurs. Nul jardin ne produit ni rofes ni 
violettes ni lys ni amarante ni jafmin qui puiffent 
les égaler en éclat & en fraîcheur. Par-tout le 
folcil qui fait naître & nourrit les fleurs , les fait 
aufli pencher fur leur tige delTéchée Sc mourir 
trifles viâimes de l’inconftance des faifons ; mris 
ici la verdure efl confiante , la beauté des fleurs 
eft éternelle. Ce n’eft point toutefois que les airs 
y jouiffent d’une douce température ; Logiftille , 
fans le fecours de la nature , y enchaîne, merveille 
impoflible à tout autre , le printems dans ces bril- 
lans vergers. 

Logiflllle fut charmée de recevoir Roger dans 
fes états ; elle donna des ordres à fes fujets pour 
lui rendre tous les honneurs dus à fon mérite , à 
fa haute vaillance. Ce chevalier fût fatisfàit de 
rencontrer Ailolphe dont les pas avoient précédé 
les fiens au palais de la bienfaifante reine ; 6c. bien- 
tôt l’on y vit arriver tous les autres amans d’Al- 
ciüe ^ à qui le pouvoir de Méliffe avoit rendu le»ir 
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forme naturelle. Après trois jours de repos , Roger 
fuivi d’Aftolphe , non moins impatient que lui de 
revoir l’Europe , fe rendit chez la fée ; & Méllffe, 

• 

portant la parole pour eux , la fupplia de les aider 
par la fagelTe de fes confeils & l’autorité de fa 
pullTance à retourner en fureté dans leur patrie. 
Deux jours encore , répondit la reine , & ta prière 
fera exaucée. En effet , voulant que l’hyppogriffe 
tranfportât Roger aux rives de la Garonne , elle 
fait forger un mors propre à ralentir ou à préci- 
piter le vol de ce fougueux animal ; elle apprend 
enfuite au chevali^ la manière de s’en fervir foit 
qu’il veuille s’élancer dans les deux , defcendre 
fur la terre , voler en tournant ou relier immobile 
au milieu des airs. Inllruit par ces leçons, Roger 
fut maîtrifer l’hyppogrifFe comme un écuyer ha- 
bile manie un courfier ordinaire. Cepencant il 
abandonna les états de Logillille & conferva tou- 
jours dans fon cœur un tendre attachement pour 
elle. Suivons-le dans là courfe , & nous verrons 
enfuite cor.i)ien Allolphe employa de tems, 
éprouva de fatigues, avant de rejoindre Charle- 
magne ÔC les amis. 

Roger part ÿ il ae fuit point la route qu’il avoit 

yi) 
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tenue alors que l’hyppogrifFe le tranfportoit aà 
gré de fes caprices , volant toujours au-deflus des 
flots & lui permettant à peine d’appercevo.r de 
tems en tems quelques rivages. Maintenant qu’il 
peut fe faire obéir, il choifit un chemin différent; 
de même que ces Sages d’Orient quand ils voulu- 
rent fe dérober à la fiireur d’Hérode. Il avoit été 
tranfporté direélement en cette partie de l'Inde 
que baigne la mer Orientale , à l’ifle d’Alcine dont 
Loglftille difputoit légitimement à fa fœur la riche 
poffefllon ; mais non content d’avoir parcouru les 
climats oii le puiffant Eole déchaîne d’ordinaire 
les vents , il voulut , à l’exemple du foleil , faire 
le tour du monde. Il vit le Cathai , la Mangiane 
le vafte pays de Quanli. Il paffa par-deffus l’I- 
mai'is, laiffant la Séricane à main droite. S’éloi- 
gnant des Hyperboréens pour s’approcher de la 
mer Hircanlenne, il vint chez les Sarmates. Arrivé 
aux confins de l’Europe & de l’Afie , il vit encore 
& la Ruflie &c la Prulfe & la Poméranie. Bien qu’il 
defirât avec une ardeur extrême de revoir fa 
chère Bradamante , il ne put fe refufer de parcou- 
rir encore la Hongrie , la Pologne , toute l’Aüe- 
qia^ae & cet aflireux pays où la froidvure a établi 
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le ûége de fon empire ; enfin l’Anglèterre flit le 
terme de fon voy.ige. Ne va pas croire , ami Lec- 
teur, que Roger n’abandonnât jamais les flancs de, 
ion courfier; tous les foirsil defccndoit à une hô- 
tellerie , choififlant toujours la meilleure qu’il pou- 
voir trouver fur fa route. Ainfi plufieurs jours-, 
plufieurs mois fiirent employés à ce voyage. Ua 
matin qu’il approchoit les murs de Londres , forh 
courfier s’abaiffa fur la Tamife , & fes yeux apper* 
purent à peu de diftance dans une vafte prairie , 
une armée marchant en ordre de bataille au bruiû 
des tambours & des trompettes : c’étoit le brave 
Renaud , l’honneur des paladins de fon tems , qui 
pafToit en revue les troupes qu'il devoir conduire 
au fecours de Charlemagne. Roger met pied à 
terre & s’informe à im guerrier qu’il rencontre 
des raifons qui ont armé une troupe aulli nom- 
breufe. Celui-ci lui répond avec courtoifie que les 
foldats qu’il volt ont été enrôlés en Angleterre 
en Ecoffe , en Irlande & dans les autres Ifles vx)i- 
fines ; qu’ils viennent de palier en revue , & s’ache- 
minent maintenant vers la mer où une flotte prête 
à partir les attend pour les tranfporter chez les 
François y menacés du joug des infidèles. Mais ^ 
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pourfuivit le guerrier , pour te mieux faire con- 
noître cette armée, je vais te faire remarquer les 
nations differentes qui la compofent. Le grand 
étendard qui offre à ton œil les léopards & les 
fleurs de lys j eft celui du général ; tous les autres 
marchent à fa fuite. Lionel eft le nom de ce chef 
valeureux également propre pour le confeil & 
pour le combat : il eft neveu du roi & du duc de 
Lapeaftre. L’enfeigne qui fuit immédiatement l’é- 
tendard royal , & que le vent fait flotter vers la 
montagne , appartient au comte de Warwick ; elle 
contient trois ailes blanches dans un champ vert. 
Voilà celle du duc de Glocefter , où font deux 
bois de cerf, avec une partie du crâne ; viennent 
celles du duc de Clarence & du duc d’Yorck ; un 
flambeau eft repréfenté dans la première ; un arbre 
dans l’autre. Cette lance rompue en trois mor- 
ceaux eft l’enfeigne du duc de Nortfolck. Le comte 
de Kent porte l’image de la foudre dans fes armes, 
& le comte de Ptmbrock celle d’un griffon. La 
balance appartient au duc de Suffblk , & ces deux 
dragons liés à un même joug annoncent le comte 
d’Efl’ex. La maifon de Nortkumberland porte la 
guirlande en champ d’azur ; l’efquif prêt à dilpa- 
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foître Ibus les flots reprcfente les comteS’ d’A- 
rondel. Vois encore les enfeignes dü marquis de 
Barklai , 6c des comtes de la Marche &c de Riche- 
mont : le premier porte d’argent à un mont en- 
tr’ouvert ; le fécond un palmier ^ le troifième un 
pin dont la tige efl au milieu des eaux. Le char 
déflgne la bannière des comtes de Dorfet , & la 
couronne celle des comtes d’Anton. Ce faucoix 
qui couvre fon nid de fes ailes efl à Raimond ^ 
comte de Devonshire. L’enfeigne jaune & noire 
.appartient au comte de Vîgore ; le chien au cçmte 
de Derby > & l’ours à celui d’Oxfort^ Le prélats 
de Bath fe fait remarquer aufli parmi cette foule 
iiombreufe de chevaliers , la croix blanche efl fon 
enfeigne ; la chaife rompue en un champ de- 
gueule efl celle d’Arimon , duc de Sommerfet. 
L’armée efl compofée de quarante-deux aille che- 
vaux & d’iuie infanterie une fois pli’A nombreufe- 
Ces quatres enfeignes , dont l’une efl cendrée^ 
l’autre verte , la troifième jaune , & la quatrième 
bordée de noir & d’azur , appartiennent aux qua>- 
tre chefs de l’infantarie angloife ; Godefroy , duc 
de Bukingam ; Henri, .comte de Salisburi le vieil 
Herman, feigpeur de Burgenie; Edouard, comte 

.V iv 
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de Croisbere. L’aîle que tu vols placée vers l’O^ 
rient eft compofée de foldats Anglois ; trente mille 
Ecoflbis forment celle qui regarde le Couchant. 
Ils ont pour chef Zerbin , fils de leur roi. Ce grand 
lion placé entre deux licornes , & dont la patte, 
eft armée d’une épée d’argent , offre l’étendard 
royal. La nature ne donna point d’égal à Zerbin î 
il a en partage les grâces , la Valeur , toutes les 
vertus. Le comte d’Ottoulei porte d’azur à une 
barre dorée ; & le duc de Marr un léopard en- 
chaîné. Contemple l’enfeigne du vaillant Alcabrun j 
elle eft bigarrée de couleurs fans nombre & d’oi- 
feaux de plumages divers : bien qu’il ne folt décoré 
. d’aucun titre , il occupe le premier rang dans cette 
vafte contrée que la nature a par-tout hériffée de 
forets. Cet aigle qui regarde fixément le foleil ap- 
partient au duc de Steffort. Lurcain , comte d’An- 
gers , porte en fon étendard le taureau à qui deux 
dogues déchirent les flancs. La bannière azur 8c 
blanche eft au duc d’Albanie ; l’étendard blanc 8c 
noir au preux Armand , felgneur de Forbeffe. Le . 
vautour qui déchire un ver , eft au comte de 
Biikan i & le flambeau en vm champ vert au comte 
d’Erlie. Confidère maintenant la foule des Irlan- 
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dois répandus dans cette plaine. Elle eft divifce 
«n deux efcadrons : le comte de Kilclare com- 
mande le premier ; le fécond , compofé d’habitans 
des montagnes , eft aux ordres du comte de Def- 
mond. Kildare porte un pin enflammé ; Defmond 
une bande de gueule fur un fond blanc. Charle- 
magne recevra des fecours de l’Angleigrre , de 
l’EcoflTe & de l’Irlande ; il en attend encore de la 
Suède , de la Norvège , de Thulé , de l’Iflande 
môme, climat lointain que la nature n’a peuplé 
que de guerriers. Ils font au nombre de feize mille, 
marchant à la voix de Murat. Engendrés & nour- 
ris dans répaiflfeur des bois ou dans l’obfcurité des 
antres , ils ont le vifage , la poitrine , le dos , tout 
le corps couvert de poil : on les prendroit pour 
des bêtes fauves : la plaine hérilTce de leurs lan- 
ces relTemble à une forêt ; & l’on diroit que Mu- 
rat , leur chef, ne les fait marcher maintenant fous 
un étendard blanc , que pour l’empourprer du 
fang des Maures. 

Tandis que cette armée nombreufe , deftinée à 
fecourir Charlemagne , défile aux yeüx attentifs 
de Roger ; tandis qu’on lui répète les noms des 
chefs de cette troupe belliqueufe , chacun s’em-r 
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prefle autour de lui, frappé d’étonnement àRaf* 
peû du mervellleiLX courfier qui lui fert de mon- 
ture. Le chevalier, pour augmenter encore la 
fiirprife des fpeâateurs & s’en amufer lui-même 
lâche les rênes à fon courfier volant , le pique de 
l’éperon , & foudain le fuperbe animal prend fa' 
route à Üravers les airs &c laiffe la foule frappée 
d’un long étonnement. Roger, après avoir par- 
coiun des yeux toute l’armée Angloife , s’avance 
vers l’Iflande» Il voit la fabuleufe Ibemie ; là Saint- 
Patrice creufa jadis cette grotte célèbre où l’hom- 
me le plus coupable croit trouver le pardon de 
fes crimes. De-là, volant au-deffus des mers, It 
pouffe vers la petite Bretagne, & volt, en paC» 
fant , Angélique attachée à xine roche fauvage , 
dans l’ifle des pleurs. On avolt donné ce nom à. 
Tifle d’Ebude , parce qu’elle étoit habitée par une 
nation fière , inhumaine & cruelle qui , côtoyant 
la mer à main armée enlevoit , comme je l’ai dit ^ 
les plus belles femmes & les livroit à la voracité 
*d’un monftre. Ce jour-là même Angélique avoit 
été lice à la roche pour fervlr de pâture à l’Orque 
qui fe repalffoit de chair humaine. Vous faver 
comment la reine du Cathai avoit été enlevée 
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tandis qu’elle dormoit auprès de l’hermite , dont 
les enchantemens l’avoient attirée dans un lieu 
défert. Les barbares Ebudiens avoient expofé au 
inonftre , nue & telle que la nature l’avoit formée , 
la plus belle des femmes. Nul voile ne couvroit 
1 CCS lys éclatans , ces rofes vermeilles que refpec- 
tent les étés & les hivers , & qui font femés fur 
tous fes membres délicats. Roger l’eut prife pour 
une ftatue d’albâtre, chef-d’œu\Te de l’art, s’il 
n’eut vu niiffeler fes larmes fur l’incarnat de fes 
joues , tomber en rofée fur fa gorge nalflante & 
l’or de fa chevelure flotter au vent frais du matin. 
Les yeux de la belle en attirant ceux du guerrier , 
lui rappellèrent le fouvenlr de fa chère Brada- 
mante. Emu tout à la fols de pitié & d’amour , 
il retient à peine fes larmes , fufpend 1« vol de fon 
courfier & dit doucement à l’oreille de l’infortu- 
née : O belle , qui ne devriez porter que les aima- 
bles chaînes de l’amour , dite-moi , quel eft le 
cruel dont l’aveugle jaloufie a chargé vos mains 
délicates de ces chaînes alh-eufes. A ce difeours 
Angélique devint comme un y voire poli , teint 
d’un léger vermillon. Honteule , elle rougit de fa 
nudité , quoique fa nudité feit charmante. Si fes 
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mains n’euffent point été chargées de KenSveîW 
en auroit couvert fon vifage ; mais pour le voiler , 
elle n’avoit que fes larmes. Elle baiffe les yeux , 
va parler ; tout-à-coup lui grand bruit , forti du 
fond de la mer , l’arrête. Un monftre énorme élèv« 
la moitié de fon corps au-defl'us des ondes. 11 s' de- 
vance comme un vafte navire qui , poufle par, ua 
vent impétueux, va porter le ravage dans un port. 
Ainfi vogue le monftre vers fa malheureufe vic- 
time ; il eft déjà près d’elle. Angélique , prefque 
morte de frayeur n’eû pas même raflurée par la 
préfence du guerrier. L’orque , pareille à une mafle 
informe qui s’agite , n'avoit d’un animal que la 
tête , les yeux & les défenlês d’un fanglier. L’in- 
trépide Roger , la lance à la main fe préfente au 
monftre , le frappe entre les deux yeux ; mais il 
ne frappe qu’un fer , qu’un marbre dur. Ce pre- 
mier affaut inutile , Roger en tente un fécond , 
mais l’orque trompée par l’ombre que les ailes d« 
rhyppogriffe promènent fur les eaux, laiffe la proie 
certaine qui l’attend fur la rive pour courir après 
une ombre fugitive. Elle s’agite, fe tourmente,, 
& cependant Roger l’affaille de mille coups. Lorf- 
qu’une aigle, du haut des airs, découvre uc.fer~ 
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^nt qui rampe fur l’herbe ou qui , fur un rocher 
expofé au foleil , rajeunit l’or refplendiflant de fes 
écailles , elle fond fur lui ; mais redoutant fon 
aiguillon empoifonnc , bien loin de l’attaquer par 
devant , le faifit par les cercles de fa queue , & le 
battant fans ceffe de fes ailes , le défend de fes mor- 
/ures venimeufes. Ainfi Roger , tantôt de la lance, 
^tôt de l’épée frappe le monftre , non par-de- 
vant , où fa gueule eft armée de dents horribles , 
mais fiu" le dos , fur le col , fur la queue. Si l’orque 
fe retourne , il s’éloigne , revient plus Impétueux , 
la frappe encore , mais comme fi le fer tomboit 
fur le jafpe , il ne peut entamer la cuiralTe écaillée 
du dragon. Combat terrible , pareil à celid qu’une 
mouche oblHnée livre à un dogue dans le mois 
poudreux de la moiffon ou dans les jours humides 
de la vendange. Elle le pique aux yeux , le pique 
au mufeau , s’acharne fur lui. Mais le chien fait 
retentir fes dents , fe replie fur lui-même , la fur- 
prend & termine le combat par fa mon. Le monf- 
tre frappe fi violemment la mer que les flots en 
iailliffent jufqu’aux nues. Roger ne fait s’il vole 
dans les airs ou s’il nage dans les ondes ; il craint 
sofin que fi ce combat dure plus long-tems l’hiuiû- 
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<lité n’afïaiffe les aîles de l’hyppogrifFe & que lui- 
même ne foit forcé à defirer fans fuccès im frêle 
efquif. Il prend donc un plus fage confeil , & pour 
vaincre le monftre , il a recours à l’éclat de fon 
bouclier enchanté. Il vole au rivage , met au petit 
doigt d’Angélique cet anneau qui triomphe de tous 
les enchantemens , cet anneau que Bradamante 
avoit arraché à Brunei pour délivrer Roger , cet 
anneau que Méliffe avoit employé contre Alcine 
en faveur du paladin & qu’elle avoit enfuite 
donné à Roger qui l’avoit confervé jufqu’à ce 
jour. Son pouvoir magique empêchera l’écu d’of- 
fenfer les beaux yeux qui l’avoient déjà fait tom- 
ber dans les rêts de l’amour. Roger, immobile fur 
le rivage , attend le monftre dont le volume Im- 
menfe couvre la moitié de la mer ; bientôt il dé- 
couvre le bouclier qui femble embellir le firma- 
ment d’un nouveau foleil. Sa lumière enchantée 
produit fon effet accoutumée. Vous tous qui avez 
vu les poiffons renverfés fur leur dos lorfqu’un 
ruftre a jetté de la chaux dans un fleuve , vous 
pouvez vous repréfenter le monftre flottant fur 
la mer écumeufe. Roger veut le percer , mais 
ùiutilement, Angélique le prie de fufpendre fes 
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coups inutile. Seigneur, lui dit-elle, en foupirant^ 
de grâce , rompez mes chaînes , emportez-moi ÔC 
que j’expire noyée au milieu de cette mer avant 
que je devienne la pâtiu-e de ce monllre. Roger 
attendri fur la belle la délie, l’emporte loin du 
rivage, la place en croupe fur l’hyppogrifFe, pique 
de l'éperon , s’élance de la terre , monte dans les 
airs & galoppe dans les nues. Ainfi ce monllre fut 
privé d’un met trop doux & trop délicat pour 
lui. Roger fe tourne de tems en tems & couvre 
de baifers tantôt les yeux , tantôt le fein de la 
belle. Adieu le beau projet de courir toute l’Efpa- 
gne. Il s’arrête au premier rivage où fe petite Bre- 
tagne s’avance dans la mer. Sur ce rivage étoit 
un bois épais de chênes où Philomèle faifoit en- 
tendre fes douces plaintes ; au milieu de ce bois 
un pré qu’arrofoit ime claire fontaine & autour 
de ce pré une montagne folitaire. Là , Roger tout 
en feu arrête l’hyppogrilTe , defcend & lui permet 
de replier fes aîles. Il n’en ell pas de même de 
Roger : il voudroit bien changer de monture ; mais 
fon hamois oppofe un rempart à l’éguillon de fon 
deûr. A la hâte & confiilément , il veut fe débar- 
i:afler de tgutes le$ pièces de foa minute : il maudit 
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fa lenteur , & dans fon impatience , s’il dénoué 
une aiguillette , il en noue deux. Cependant , fei- 
gneur Leûeur , ce Chant eft déjà trop long : iî 
vous ennuye peut-être ; foufFrez donc que je garde 
cette hiftoire pour un tems qui me fera plus 
favorable. 
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X^E courfier, animé d’une bouillante ardeur i 

cède fouvent à la plus foible main qui le guide ; 

lui fait-elle fentir le mors , il s’arrête au milieu de 
/ 

fa courfe : mais l’homme , qu’embrâfent les feux 
de l’amour , fe montre indocile au frein de la rai- 
fon ; & quand j pour fatisfaire fes defirs , il eft libre 
de n’écouter qu’un coupable penchant , il devient 
femblable à l’ours qui , attiré par la fuave odeur 
du nûel , ne peut s’éloigner du vafe qiû le con-, 
tient , Sc dont il a déjà flairé les bords. 

. Quelle force la froide raifon pourroit-elle oppo-' 
fer à la vivacité du fentiment ? Quels motifs affez 
puidans pour détourner Roger de la féduéUon des 
plaiürs que lui promet l’Amour dans la pofTeflion 
d’Angélique , dont il découvre tous les charmes , 
& avec laquelle ce dieu malin femble l’avoir con- 
duit exprès fous les délicieux ombrages d’un bois 
folitaire? L’image de Bradamante, li profondé- 
ment gravée dans fon cœiu- , n’occupe déjà plus . 
(a penfée. Et quand même elle s’y préfenteroit 
Tffmc L ^ 
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avec ces traits vainqueurs qui la lui firent adorer^ 
ne le blâmeroit-on pas de paroître dédaigner une 
rare beauté qui auroit fait oublier au vertueux 
Xenocrate tous les principes de fa morale auûère ? 

Le paladin avoit déjà jetté à terre fa lance & 
fon écu ; 6c dans les tranfports de fon amoureufe 
flamme » il fe hâtoit de quitter toutes les pièces 
de fon armure. Mais Angélique , à qui le rouge 
de la pudeur fembloit prêter encore des grâces 
nouvelles , baiffant les yeux par modefHe y recon- 
nut que l’anneau que Roger lui avoit mis au doigt 
étoit le même que le fubtil Brunei lui avoit en- 
levé dans Albraque. Plus elle le conlidère & plus 
elle demeure perfuadée que cet anneau efl celui 
qu’elle avoit porté lorfqu’elle vint pour la pre- 
mière fois en France avec fon frère Argail , û cé- 
lèbre par fà lance d’or , qui fit acquérir depuis 
une fi haute réputation au prince Ailolphe. C’é- 
toit le merveilleux anneau avec lequel elle avoit 
fait échouer tous les enchantemens de Mangisy 
dans la grotte de Merlin ; le même qui lui avoir 
fait délivrer Roland & plufieurs autres chevaliers 
de l’efclavage de Dragnitide ; le même enfin qui 
l’avoit rendue invifible pour fortir de la tour oi» 
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Tavoit renfermée un vieillard pervers. Mais qu'elî- 
il befoin de vous rappeller toutes les merveilles 
qu’elle avoir opérées par la vertu de cet anneau? 
Vous connoiffez , comme moi , tous ces prodiges.’ 
Le rufé Brunei avoir eu l’adreffe de le lid enlever 
du doigt , pour plaire à Agramant qui defiroit d’en 
être polTeffeur. Depuis ce fatal inftant, l’infortunée 
reine du Cathai avoir perdu fes états & éprouvé 
les plus cruels revers. Elle ne put revoir ce pré- 
cieux anneau , fans être faifie d’étonnement & de 
joie. Elle craignit d’abord que ce ne fut un fonge : 
elle n’ofolt en croire fes yeux : elle fe dcfioit de 
tous fes fens. D’une main tremblante , elle le tire 
de fon doigt , pour le mettre dans là bouche ; & 
plus promptement que l’éclair , elle difparut aux 
yeux du chevalier , ainfi qu’on voit dilparoître le 
foleil , que dérobe un épais nuage. 

Roger , à cette difparition foudaine , porte de 
tous côtés fes pas & fes regards pour découvrir 
Angélique. A le voir , on le prendroit pour un 
homme qui a perdu le fens. Puis fe reflbuvenant 
de l’anneau , il en fut quelque tems Immobile de 
dépit & de confiifion. Il maudit fon imprudence , 
il accufe Angélique de trahifon &c d’ingratitude^ 

Xij 
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Perfide ! s’écrie-t-il , dans fa douleur, eft-ce là la 
- récompenfe que vous me rélèrviez ? Pourquoi me 
dérober mon anneau, que vous pouviez recevoir 
en don ? pourquoi ne vouloir pas l’accepter de ma 
main ? Vous n’aviez qu’à dire un root , & je ne • 
vous aurois feulement pas fait l’offre de l’anneau , 
mais encore de ce courfier ailé , de ce bouclier , 
de tout ce que je polïede , de moi-même , dont 
vous pouviez difpofer au gré de vos volontés, Ahl 
belle Angélique , ceflez de vous cacher à mes 
yeux. Je fais que vous m’entendez ; & vous vous 
faites un jeu cruel de ne pas me répondre ? 

Telles étoient les plaintes de Roger. Il s’avan- . 
çoit le long du ruifleau d’un pas incertain ; ainfi 
qu’on voit l’aveugle fonder le terrein où il doit 
pofer le pied. Attentif au moindre bruit, combien 
de fois n’étendit-il pas les bras , dans l’efpoir de faifir • 
la beauté qui lui avoit échappé , mais il n’embrafi* 
foit que l’air. Angélique étoit déjà loin du cheva- 
lier. Elle continua de marcher ainfi au hazard, 
jufqu’à ce qu’elle arriva à l’entrée d’une fpacieufe 
caverne , taillée dans le roc , au pied d’une mon- 
tagne, où cette reine fugitive , épuifée de fatiguts, -, 
trouva bien à propos quelques rafraîchiflemens. 
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La caverne étoit la rcGdence d’un vieux pafteur» 
C s’occupoit à élever des juments : il en avoir des 
troupeaux nombreux. Ces animaux pailToient dans 
ta vallée, & trouvoient fur les bords fleuris des 
fources qui l’arrofent , une nourriture abondante. 
On voyoit à droite & à gauche de la caverne 
des hangards,. propres à mettre le bétail à couvert 
des ardeurs du foleil dans le milieu du jour. Angé- 
lique goûta quelque repos dans cette demeure 
champêtre , fans pouvoir être apperçue. S'étant 
ainli remife de Ces fatigues , & voulant profiter 
de la fraîcheiu" du foir pour continuer fa route 
elle prit les premiers habits qu’elle trouva fous fa 
main , & s’enveloppa de groflières étoffes , fi dif- 
férentes de ces fines draperies ^.nuancées des plus 
brillantes couleurs , qu’elle avoir counime de- 
porter. Mais fous cet humble vêtement., fa beauté, 
ne perdoit rien de fon éclat ; & , dans le fimple 
habit de bergère , , elle confervoit cet air de no- 
hleffe & de naajefté ,. qui décèle ime illuftre naif- 
fance. Qu’on celfe de nous vanter les charmes de 
Philis , de Nérée , de Galatéa , d’Amarillis ; iîl 
'n’en efl point parmi elles , quoiqu’en puiffent dire 
Titire & Melibée , qiii ne. doive céder le prix d'i 

Xüÿ 
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la beauté à l’adorable Angélique. La prlnceffe fit 
choix d’une des meilleures juments de tout le 
troupeau , & fe voyant fi bien montée , à l’infiant 
meme elle conçut le deffein de fe rendre en Afie. 

Les vaines recherches que faifoit Roger pour 
retrouver Angélique , lui firent bientôt compren- 
dre que l’ingrate s’étoit éloignée , & qu’elle ne 
devoit plus être à portée d’entendre fes plaintes. 
Reconnoiffant enfin fon erreur , il ne fongea plus 
qu’i remonter fur fon hyppogriffe ; mais il trouva 
que ce courfier , s'étant dégagé de fon mors , avoir 
pris l’eflbr, & planoit dans les airs. Ce nouveau 
malheur, joint à la perte de fon anneau, acheva de 
le confondre. La difparition de la perfide reine de 
Cathai n’avoit pas excité dans fon ame plus du 
trouble , qu’il en relTentit à la vue de l’hypogriffe , 
qui , d’un vol rapide , fe perdoit dans les nues : 
mais ce qui navroit fon cœur d’une doiileur mor- 
telle , étoit de s’être défaifi de fon anneau , bien 
moins parce qu’il en connoifibit les prodigieux 
effets , que parce que c’étoit le don précieux que 
lui avoit fait ime amante adorée. 

Dans fon affliélion profonde , Roger revêt trif- 
tement fa cuiraffe &c jettant fon écu derrière fes 
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iépauTej , îl s’éloigne du rivage de la mer. Il tra- 
Terfa la prairie pour gagner une large vallée , oît 
il fuivit un fentier frayé , qui le conduifit dans une 
épailTe forêt. Il n’eut pas marché longtems qu’il 
entendit à ù droite, dans l’endroit da bois le pl;ss 
couvert , un horrible cliquetb d’armes. Il fe hâte 
d’arriver au lieu d’oii part ce bruit épouvantable, 
n voit deux champions, qui dans ime enceinte 
étroite fe chargeoient avec fiuaur : l’un & l’autre 
animés de la plus cruelle rage , fembloient ne reL 
pirer que la vengeance.. L’un étoit un géant ter- 
rible , combattant avec une énorme malTue. L’au- 
tre paroiflbit' être un guerrierintrépide. Son che». 
val étoit déjà étendu par terre. Il avmt mis l’épée 
à la main , & tenant de l’autre fon bouclier , iî 
voltigeoit autour de fon furieux ennemi , pour en 
éviter les coups. Roger s’arrête pour ccmfidér#r\ 
ce fanglant combat. Il defira d’abord de voir triom- 
pher le chevalier; mais, ne fe propolâat pas dr 
lè fecourir , il fe tint à l’écart , pour être témoin 
de l’évènement. Dans le moment même, le géant 
formidable levant à deux maiiis fa lourde mafl'ue, 
en déchargea un fi rode coup fur le calque du che- 
valier > qu’il le contraignit de mefurer la terre. 

Xiv 
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Son farouche adverfaire , après Tavoir abattu , lui 
délia auffitôt les courroies de fon cafque, pour 
lui donner la mort. Comme il lui découvroit le 
vifage , Roger , qui l’obfervoit , reconnut l’objet 
de fes plus tendres feux ; il vit celle que fon coeur 
adoroit ; c’étoit fa charmante maitrelTe ; c’étoit 
Bradamante à qui ce barbare alloit ôter la vie. 
Roger en pâlit ril tire l’cpée en frémiffant de co« 
1ère, & défie le géant au combat ; mais ce rnonA 
tre cniel refufe le défi , enlève de terre Brada- 
mante , la charge fur fes épaules & l’emporte » 
comme un loup ravit un agneau , ou comme un 
aigle enlève une colombe. 

Dans un péril fi preffant , Roger veut fondre 
l’épée haute fur ce brutal, mais il ne peut l’attein- 
dre. Le géant fuit avec tant de célérité ; il fait 
de fi grands pas , qu’à peine le chevalier par- 
vient à le fuivre des yeux. Ainfi, l’un s’enfuyant, 
& l’autre s’etforçant de le joindre à travers un 
fentier , qiK les rameaux épais des arbres ren- 
dolent impénétrable aux rayons du jour, & qui 
alloit toujours en s’élargifTant , ils arrivèrent enfin 
l’un & l’autre dans une vafte plaine , à riffue de 
la foret. Mais laifTons-les courir , ôc revenons ù 



Digitized by Google 



C Tt A N T XI. ïÿî 

Roland , qui avoit jette dans les profonds abymes 
de la mer , l’arme foudroyante dont s’ctoit fervi 
le roi de Frife. 

Le paladin efpéroit que la machine Infernale 
une fois enfevelie fous les eaux , ferolt pour jamais 
oubliée au monde. Il fe trompolt. L’implacable 
ennemi des hommes , qui l’avolt forgée , à l’imita- 
tion de la foudre , qui déchirant le flanc des nuées 
tombe du ciel fur la terre qu’elle ravage , la fit 
retrouver depuis par un magicien & la rendit aux 
monels , pour qui elle fut une fource fiuiefle de 
plus de maux , qu’il n’en avoir caufés , par la 
pomme fatale que mangea Eve , féduite par fes 
dlfcours enchanteurs. 

Cette arme deflruéllve , apres avoir été cachée 
fous les ondes à plus de cent brafTes de profon- 
deur, durant plufieurs fiècles, tn flit retirée par 
enchantement, du tems de nos ayeux ; & elle re- 
parut pour la première fois en Allemagne. On en 
fit d’abord quelques expériences , qui furent réité- 
rées , & les Allemands à l’aide des fuggeflions de ' 
l’Elprit malin , parvinrent pour le malheur de leur 
efpèce à s’affurer des moyens de la mettre en 
ufage. 
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Bientôt on vit paffer d’Allemagne en Italie , eS 
France , cet art meurtrier & perfide , qui fe répan- 
dit enfin dans toutes les contrées du monde. Tous 
les peuples eurent le dangereux fecret de cette- 
arme homicide. Tous firent à l’envi de nouv'eaux 
efforts pour la rendre encore plus meurtrière. Les 
uns donnent en bronze , que l’aôion du feu a rendis 
liquide , la forme d’im cylindre creux : d’autres 
parviennent à fondre le fer , pour en faire des. 
machines mortelles d’une femblable forme. Les. 
noms qu’elles reçoivent annoncent moins les effets, 
foneff es qu’elles produlfent , que la fantaifie & le 
caprice de ceux qui les ont forgées. Il n’eft point 
d’armes défenfives qu’on puiffe leur oppofer : elles 
brlfent le fer^ démoliffent le marbre & s’ouvrent 
par-tout un libre paffage. Mlférables mortels , qui 
vous enrôliez fous les drapeaux de Mars , qulttea- 
d’impidffantes armes contre les traits enflammés 
qid partent de ces bouches d’airain y. & joignez 
l’arquebufe au glaive qui n’eft plus pour le guer— - 
rier qu’un vain ornement , ou renoncez au métier 
des armes. Par quelle fatalité , 6 redoutable in- 
vention, as-tu pu t’introduire parmi les hommes^ 
S’il n’eft plus de gloire militaire; fi. l’honneur ne 
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i’acqiilert plus par les armes ; fi la valeur n’eft 
phis qu’une vertu inutile ; fi le lâche triomphe di» 
héros ; fi l’intrépidité , l’audace ne fe montrent plus 
avec éclat dans les batailles , ce font-là de tes for- 
faits. C’eft à l’aide de ton dangereux fecours , que 
la parque a tranché la trame d’une foule de vaiî- 
lans hommes , & qu’elle doit moiflbnner encore 
tant de guerriers illuftres , avant qu’on voie finir 
cette guerre qui femble avoir embrâfé les quatre 
parties du monde , &c qui en particulier a coûté 
tant de pleurs à l’Italie. J’ai ofé dire , & je le pré- 
tends encore , que cet inftrument deftruâeur ne 
pût être imaginé que par l’ennemi le plus barbare 
& le plus atroce qu’ait Jamais eu le genre hu- 
main. Un fi grand crime a dû fans doute irriter la 
célefte vengeance , qiy aura précipité dans les en- 
fers cette ame fcélérate , &: l’aura enchaînée' pour 
l’éternité , à côté de celle de l’infame Judas. Mais 
il eft tems de fulvre Roland , qui , guidé par l’A- 
mour , brûle de toucher à Ebude , où tant de 
femmes de la plus touchante beauté ont déjà été 
dévorées par un monfire forti des abymes de 
l’Océan. 

Cependant les voeux fecrets du paladin font mal 
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fécondés par le vent , qui femble fe jouer de foii 
impatience. Souffle -t-il dans quelque direftion 
favorable à la route , c’eft li foiblement , que le 
navire paroit à peine fiUonner la furface des eaux. 
Mais le plus fouvent il retient fon haleine & lailTe 
le vaifleau dans un calme abfolu ; & fi quelquefois 
il devient impétueux ,, c’eft pour forcer le pilote 
à tenir ime route contraire , cm du moins à écar- 
ter. la. terre en portant plus au nord. La divinité ^ 
qui fait éclorre à fon gré tous les defleins des hom- 
mes, vouloit que Roland n’arrivât pas à l’ille des 
Pleurs , avant la defcente du roi d’Hibernie , afin 
de donner naiftance a^des aventures dont je vous 
ferai bientôt le récit. 

Le comte d’Angers , las enfin de lutter avec les 
vents , ordonne au nocher de s’élever au nord de 
rifle , & de faire fes efforts pour parvenir à mouil- • 
1er fur ce parage. Pour moi , lui dit-il , J’irai avec 
l’efquif defcendre feul à terre.. Je n’ai befoin que 
du plus gros cable & de la plus grande ancre du 
vaifleau ; & je vous ferai voir , s’il m’arrive de 
combattre l’orque , les avantages que je prétends 
en tirer. Il fait donc mettre en mer la barque lér* 
gère > avec tput ce qu’il juge propre à favorifec 
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Ibri «ntreprife ; puis , fans autres armes que fon 
épée, il prend en mains les rames , & tournant le 
dos à l'endroit oh il veut aborder , feul il vogue 
fur Ebude ; c’cft ainfi que l'écrevifle de mer, qui 
s’eft détachée du creux d’une roche , rampe fur 
le fable & s’avance vers le rivage oppofé à fes 
regards. 

Déjà l’Aurore avoit ouvert les portes dorées 
du ciel , & déployant fa chevelure blonde , elle 
s’avançoit , en dépit de Titon , au-devant du dieu 
du jour, dont les premiers rayons commençoient 
à brillanter les flots. Roland n’étoit plus guère 
éloigné de l’ifle que de la diflance d’un jet de 
pierre , lorfqu’une voix plaintive , mais folble , 
£*appa fes oreilles. A ces accents lugubres , il dé- 
tourne la tête , & parcourant des yeux le rivage , 
il voit au bord de la mer une femme nue , dont 
les pieds étoieni baignés par les vagues , & qu’on 
avoit liée à un tronc d’arbre. L’éioignement & 
l’air penché de la dame ne permirent pas au che- 
valier de la reconnoître. Comme il forçolt de 
rames pour la confidérer de plus près , la mer 
gronde & mugit ; les forêts & les cavernes reten- 
tÜTeat de ce bruit adreuxÿ les flots s’élèvent eq 
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montagnes humides , & préfentent aux yeux dé 
Roland , un monftre , dont les vaftes flancs cou- 
vroient une immenfe furface. Tel qu’un épais 
broiûllard , qui porte dans fon fein les orages , s’é- 
lève d’une vallée profonde ; U s’étend , ainfi qu’une 
nuit obfcure y & dérobe aux mortels la clarté du 
jour ; tel eft ce montre forti des abymcs de l’O- 
céan; fon corps efl d’un fi prodigieux volume , 
que la mer femble en être entièrement couverte. 
Les ondes en frémifient ; mais le paladin , dont le 
cœur efi inaccefllble à la crainte , le confidère , 
ikns changer de vifage. Intrépide dans fon defiein, 
il s’avance promptement entre la dame & le monf- 
tre qu’il veut combattre. Son épée pend encore à 
fon côté ; il prend feulement en main l’ancre & 
fon cable y & attend l’orque avec lui courage que 
tien ne peut ébranler. 

Auflitôt que l’orque fut à portée de découvrir 
le chevalier , elle ouvrit , pour l’engloutir y une 
gueule capable de contenir un homme à cheval. 
Roland s’élance dans cette horrible gueule avec 
fon ancre , fon cable , & même avec fa barque , fi 
je ne me trompe pas. fl enfonce une des pattes de 
^aacrç dans U langue du monfire y ôc appuyant 
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Favitre contre fon palais , il lui tient alnfi la gueule 
ouverte , & l’empêche de pouvoir rapprocher fes 
énormes mâchoires. C’eft ainli qu’un mineur ha- 
bile eft attentif â foutenir la terre où il a pénétré > 
de peur qu’en s’écroulant elle ne l’enfeveliffc fous 
fon propre ouvrage. 

Roland , ayant ainfi placé fon ancre , dont la 
diftance de l’une à l’autre patte , eft ü grande qu’à 
peine il peut y atteindre , & voyant , que dans 
cette polition , il eft impoflible à l’orque de fer- 
mer la gueule , tire fon épée , frappe dans cet an- 
tre obfcur , & chaque coup qu’il porte , fait au 
monftre une dangereufe blelTure. Ainfi qu’une cita- 
delle , prife par efcalade , n’oppofe plus aucune 
réfiftance à la fureur de l’ennemi , qui s’eft intro- 
duit dans la place ; de même , l’orque refte expo- 
fée fans défenfe aux coups du guerrier , qu’elle a 
reçu dans fon effroyable gueule. Furieufe de fes 
blelTures , elle ne peut exercer qu’une impuilTantc 
rage ; & vaincue par la tnolence de la douleur , 
elle s’élance & montre hors de l’eau fes vaftes 
^ancs & fon dos écaillé ; puis plongeant avec la 
même impétuoüté Jufques dans le fond de la mer, 
elle en ^t jaillir le iable aurdeftùs des ondes* 



178 R 6 lani 5 furiéux^ 

Le paladin , pour n’ètre pas fubmergé par les- 
eaux , nage légèrement à travers les flots & gagne 
le rivage , tenant à la main le cable attaché à l’an- . 
cre y dont les deux pointes fetroient étroitement 
les mâchoires de l’orque. Arrivé à terre , il prend 
le cable à deux mains y & le tirant avec une force 
bien fupérieure à celle du cabeflan y il contraint !• 
monilre de céder au mouvement de la corde. Ainfi 
qu’un taureau fauvage y qui fe fent pris par les 
cornes y faute à droite & à gauche y tourne , s’a- 
gite y fe roule à terre y fe relève y & ne fait que 
d’inutiles effons pour fe débarrafler du lien qui . 
l’attache ; de même l’orque y qui fe fent tirée par 
une force irréfiftible y hors de fon élément ordi- 
naire y donne vainement les plus terribles fecouf- 
fes au cable qui l’entraîne malgré fa réfiüance 
opiniâtre. 

Le fang fortoit en fi grande abondance de la 
gueule de l’orque y, que la furface de la mer en 
parut toute rouge. Néanmoins la violence avec 
laquelle elle bat les ondes de fes flancs , les fépare 
quelquefois & découvre le fond de l’abyme , &C 
quelquefois les élève en d’énormes montagnes , 
qiû poufTées jufqu’âux nues , obfcvacifTent le folelL 

Ce 
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Ce monftre aigiiillooné par la douleur & la rage , 
excite un bruit épouvantable dont retentilTent les 
forêts , les montagnes & les plus lointains rivages. 

Au milieu de cette horrible confulion , parut 
fur la furface des eaux le vieux Prothce , que le 
bouleverfement des flots avolt fait fortir de fa 
grotte profonde. Il avoit apperçu le paladin en- 
trer & fortir de la gueule de l’orque , & le voyant 
encore fur le rivage tirer avec une force invinci- 
ble un poiflbn d’une grofleur li demefurée , il en 
fut frappé d’une terreur panique. Il ne fonge plus 
qu’à fe dérober au tumulte qui femble encore s’ac- 
croître ; & , comme s’il eut oublié le foin de fon 
troupeau, il attele à fon char ces mêmes dauphins, 
avec lefquels on voit Neptune voler fur la mer 
d’Ethyopie , & s’enfidt avec précipitation à tra- 
vers l’Océan. Ino en pdeurs fuit d’un autre côté , 
emportant dans fes bras fon fils Mélicerte. Elle ell 
fuivie des Néréides , de Glaucus , des Tritons , & 
des autres dieux marins , qui tous cherchent leur 
lalut dans la fuite. 

Néanmoins Roland contralgnoit l’orque de 
répondre à l’appel de l'ancre ; mais la quantité de 
làng qu’elle avoit perdue dans les fecoulTes vio- 
Tomc /, . X 
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lentes qu’elle s’étoit données , l’avolt tellement 
épuifée de fatigues , qu’ayant enfin perdu toutes 
fes forces , elle étoit fans vie , quand elle vint 
couvrir le rivage de fa maffe immenfe. 

La curiofité avoit attiré fur les bords de la mer, 
plufieiu's habitans pour être fpe dateurs d’un û 
étrange combat. Ces efprits grofiîers , préoccupés 
des idées fupcrftitieufes que leur fuggéroit une re- 
ligion fimefte , regardèrent cette viôoire , comme 
une a£Hon facrilége. Ils imaginèrent que la mort 
de l’orque rallumeroit la colère de Prothée , qui 
pour en tirer une éclatante vengeance feroit de 
nouveau ravager leur ifle par tous les monftreâ 
marins, &c qu’ils fe trouveroient expofés à des 
fléaux plus terribles que tous ceux qu’ils avoient 
déjà éprouvés. Ils convinrent entr’eux que le 
moyen le plus alTuré de fléchir le courroux de 
Prothée , & de fe le rendre propice , étoit d’en- 
<dcveUr dans les ondes le téméraire qui avoit ofé 
braver ce dieu , en combattant le monflre. Âinû 
que la flamme , qu’un flambeau communique à un 
autre , embrâfe bientôt une contrée entière ; al.fi 
une fureur religieule échauffe les coeurs de ces 
fanatiques infulaires, 2c les anime à précipiter 
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dans les flots le vainqueur de l’orque. Ils fe faifil- 
fent des premières armes qui tombent fous leurs 
mains. Ils entourent le paladin : les uns l’attaquent 
de loin avec l’arc ou la fronde ; les autres veulent 
le combattre de près avec la lance & l’épée. 

- Roland , qui s’attendoit à la reconnoiflarce des 
Ebudiens, pour les avoir délivrés d’un monftre 
-cruel , ne peut comprendre qu’une afrion fi glo- 
rieufe foit payée d’une fi noire ingratitude. Mais 
comme on voit un ours , que des chaffeurs RulTes 
ou Polonois conduifent dans les foires , faire fl 
peu de cas de l’aboyement importun des petits 
chiens , qu’il ne daigne feulement pas les regarder ; 
ainfl Roland conflderoit d’un œil de mépris la 
brufque attaque de ces barbares. Il fait que d’un 
feul mouvement, il peut écarter au loin cette 
troupe infenfée. Ils ne préfumoient pas qu’un guer- 
rier , qu’ils voyoient ainfl défarmé, put leur oppo- 
fer une grande réflftance ; ignorant que ce paladin, 
qui avoit le corps plus dur que le diamant , étoit 
invulnérable de la tête au pied. Mais cette erreur 
devoir leur être funefte. Le comte fut bientôt les 
convaincre , que fans avoir rien à redouter de 
leurs traits , il pouvoir aifément letu* faire mordre 

Yi) 
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la pouflière; De fa redoutable épée , il en étendit 
trente fur l’arène en' dix coups ; & croyez que fi 
je me trompe , c’eft de bien peu. Les autres n’é- 
chappèrent au tranchant de Durandal que par une 
fuite précipitée. 

Le paladin , dédaignant de pourfiilvre cette po^ 
pulace , s’avançoit pour dégager de fes liens la 
dame qu’on avoit attachée fur le rivage , lorfque 
de nouveaux cris fe firent entendre fur la rive 
oppofée. Les Irlandols , s’étant préfentés de ce côté 
de l’ifle pour y tenter une defcente , tandis que les 
habitants étoient occupés de l’autre à vouloir atta- 
quer Roland , avolent fail^leur débarquement fans 
prefqu’aucune oppofition. Ils s’étolent enfulte ré- 
pandus dans la contrée , & faifolent paffer par le 
tranchant de l’épée, tout ce quitombolt fous leurs 
mains fans diflinôion d’âge , ni de fexe. Les habi- 
tants de cette ifle , par elle-même peu confidéra- 
ble , fe trouvant furpris , ne firent qu’une folble 
réfiftance à l’ennemi , qui porta par-tout la flamme , 
la dévaluation & le carnage. Les maifons furent 
bndées , les murailles démolies jufques dans leur 
fondement , & les Irlandois , foit qu’ils euffent un 
fujet de guerre > foit qu’ils luflent fimplement 
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barbares ÿ égorgèrent ■jufqu’au dernier habitant 
d’Ebude. 

Le comte d’Angers , peu touché des malheurs, 
de ce peuple ingrat, fe rendit auprès de la dame, 
que fon hsroïfme avoit empêché d’être la proie 
de l’orque. Son. étonnement croiflbit à mefure 
qu’il s’cn approchoit : il croyoit voir la jeune 
Olimpe. Hélas ! ce n’étoit pas une illufion ; c’étolt 
cette infortunée princefle , fi cruellement trahie 
par l’Amour ! Quel prix réfervolt-il à là fidélité l 
Mais la fortune ne l’avolt pas traitée avec moins 
de rigueur. Elle permit que le jour même où fon 
perfide époux l’avolt délaiflce dans une ifle dé- 
ferre , les Ebudiens l’enlevalTent pour en faire la 
déplorable viélirae d’un monftre marin. Elle recon- 
nut aulli le comte ; mais fa modeftie fouffrolt trop 
d’être expofée nue à fes regards, pour lui adreffer 
la parole , ou pour ofer lever les yeux fur lui. 
Roland la pria de liû dire par quelle étrange avan- 
ture , elle fe trouvoit dans cette ifle , & comment 
elle avoit été féparée de fon époux , avec lequel 
il Tavoit lailTée depuis li peu de joiu^ au comble- 
du bonheur ^ Seigneur , répondit Olimpe , je ne 
£ùs li je dois vous rendre grâce de m’avoir 

ïii-, 
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fauve la vie , ou fi je n’ai pas à me plaindre que’ 
vous m’ayei empêchée de terminer ma mifère. 
Ce n'eft pas que je ne fois touchée de reconnoif- 
fance , d’être échappée à un genre de mort qui 
fait horreur. La penfée , que j’allois être dévorée 
vivante par im monftre , étoit déjà pour moi luï 
alTreux fupplice ; mais , Seigneur , dans ma fitua- 
tion funefte , je fuis loin de craindre la mort ; & 
le fervjce le plus important que vous puifliez*me 
rendre , c’eft d’ajouter encore à vos bienfeits celui 
de mettre fin à mes affliflions. Elle lui fit enfuite 
le trille récit de fes infortunes , que fes larmes & 
de profonds foupirs interrompoient fouvent. Elle 
lui conta comment elle avoit été cruellement trahie 
par fon ingrat époux ; comment ce parjure l’avoit 
abandonnée durant fon fommeil dans une Ifle dé- 
ferle ; & comment elle y fût enlevée par des cor- 
falres qui la tranfportèrent à Ebude. En parlant 
ainfi , elle s’efForçoit de dérober aux regards du 
chevalier de fecrets appas que la pudeur veut tou- 
jours couvrir d’un voile ; & cherchant à faifir une 
attitude modefte , elle tâchoit de n’expofer de fon 
beau corps , que les attraits dont l’Amour eft le 
moins jaloux. C’eft ainfi que EHane , fiuprife dans 
le bain j parut aux yeux d’Aéléon, 
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Roland , qui voyoit rembarras de la princefle , 
auroit voulu hâter Parrivce de fon valffeau dans 
le port , pour lui offrir quelque vêtement dont 
elle put s’envelopper. Dans ce moment , furvint 
Obert^roi d’Irlande. Il avoit appris que l’orque 
giffoit étendue fur le rivage , oii un chevalier , 
après lui avoir mis un ancre dans la gueule , l’avoit 
tirée de force , comme on voit remorquqr un na- 
vire qui fe trouve dans les baffes eaux. A cette 
nouvelle , le prince abandonnant le pillage de 
Tille à fes foldats ^ étoit accouru , pour être témoitr 
d’un tel prodige. 

Quoique Roland fût fouillé & couvert du iâng 
des bleffures qu’il avoit faites au mondre > Obert 
ne put le méconnoitre ; & U avoit même d’abord 
compris qu’il n’y avoitau monde, que ce paladin, 
capable d’un fi rare exploit. Ce prince avoit été 
attaché au fervice de Charlemagne , & avoit eu â 
h. cour bien des occafions de faire la connoiffance 
du comte. Ce n’étoit même que de l’année pré- 
cédente y qu’il étoit parti de France pour fe ren- 
dre en Irlande oh il étoit appellé au tràne , par 
la mort de fon père. Il n’eut pas plutôt reconnu 
le comte d’Angers,. qu’il ôta fon cafque & courut 
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fe jetter dans fes bras. Le chevalier ne fut paS 
moins charmé de revoir ce jeune guerrier. 

A])ièî s’être étroitement embrafles, & s’être 
réciproquement donnés des marques d’une amitié 
finccre , Roland informa le roi des aventures d’O- 
limpe. Il lui conta le traitement que cette prin- 
cefie avoit reçu du perfide Birène ; traitement 
d’autant plus indigne qu’elle n’avolt pas feulement 
facrlfié à l’amour qu’elle avoit pour lui , fa famille 
& fes états ; mais qu’elle avoit encore voulu s’im- 
moler elle-même, dans l’efpoir de conferver les 
jours de ce parjure époux ; ajoutant que tous ces 
faits , déjà publiquement connus , s’étoient en 
partie paffcs fous fes yeux. 

La prlncefle , au récit de fes malheurs , fût vive- 
ment émue. Ses beaux yeux'fe remplirent de lar- 
mes : elles inondèrent fon vifâge , qui , animé d’un 
coloris plus frais tjue celui des fleurs naiflântes , 
rappellolt l’image de certains jours de prlntems , 
où d’épais nuages s’abbalffent du fommet des mon- 
tagnes , s’étendent fur les plaines , voilent l’éclat 
du folell , & viennent enfin à fe réfoudre en une 
pluie douce. Semblable au rolîignol qui , fous le 
vert fëuillage de quelques rameaux , fait alors en- 
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Rendre les accents de fa voix mélodieufe , l’Amour 
humeâolt fes ailes des pleurs d’Olimpe , & fem- 
bloit éprouver im doux raviflement en contem- 
plant fes charmes. II prit un des traits dorés , qu’il 
venoit de forger aux feux étincellans de fes yeux, 
& de tremper dans fes larmes qui couloient fiu* 
les lis & les rofes de fon teint. Ce trait, lancé par 
l’Amour , atteignit le jeime roi que fon bouclier 
ni fa cuiraffe ne purent garantir du coup , & qui 
attentif à confidérer les grâces touchantes de la 
belle Olimpe , fe fentit percer le cœur, làns favoic 
d’oii partoit le trait. 

Il faut aulTi convenir qu’Olimpe étoit une des 
beautés les plus accomplies. Ce n’étoient pas feule- 
ment fes yeux , fes joues , fa bouche , fes che- 
veux , qui offroient Tes plus piquans attraits ; mais 
les parties de fon corps, que fa robe couvroit 
d’ordinaire , expofoit dans ce moment à l’œil en- 
chanté , des tréfors d’im prix infini. Sa peau , 
qui parôiffoit plus douce & plus polie que l’y- 
voire , furpalToit encore la neige en blancheur ; & 
fa gorge étoit comparable à deux- petites collines 
rondes , que fépare un délicieux vallon. Tout fon 
corps étoit de cette régulante parfiûte & dans ces 
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belles proportions qu’on ne découvrè que dans 
les chef-d’œuvres d’un Phidias , ou de quelques- 
autres animes encore plus habiles. Si du tems de 
Zeuxis , elle fe fut trouvée à Crotone , ce fculp» 
teur célèbre n’eut pas eu befoin de raffembler tou- 
tes les belles filles de Is^ contrée , pour faiiir dans 
chacune d’elles les formes les plus riantes afin d’en 
compofer lui modèle parfait ; elle lui auroit fourni 
feule ces traits divins qu’il vouloit faire entrer dans 
la compofition du tableau qui devoit orner le 
temple de Junon. On pouiroit douter que Vénus 
eut remporté le prix de la beauté, fi, fur le mont 
Ida , le berger Phrygien eût eu à fe décider entre 
cette dcefTe & la charmante OFimpe. Il efl da 
mcMns probable que Pâtis eut refpeâé dans Sparte 
les droits de l’hofpltahté , & que peu touché des 
charmes de l’époulè de Ménélas , cette belle grec- 
que n’auroit point obtenu dans fon cœur la préfé- 
rence fur Olimpe. Une fi piquante beauté ne s’é- 
toit fans doute jamais montrée fans voile aux 
yeux du duc de Zélande ;.fi, comme dans ce mo- 
ment il l’avoit vue brillante de toutes les grâces 
il eut été Impofllble à ce perfide époux de l’aban- 
donner dans un afireux défert, 
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' Le jeune roi ne put réfifter à des charmes fi 
pulfiants. Il fentit fon ame s’embrâfer de tous les 
feux de l’amour ; & ne fongea qu’à convaincre 
Olimpe de la vivacité de fa palTion. U efikya de 
verfer dans le cœur de cette malheureufe prin- 
cefie le baume adoucifiant de la confolation : il 
s’efforça d’y faire renaître la douce efpérance : il 
l’affura que la fortune qui avoit épuifé contr’elle 
fes plus cruels traits , alloit enfin Im devenir fevo- 
rable. Il lui promit de la conduire en Hollande à 
la tête d’une puiflante armée ; de lui faire refHtuer 
fes états ; & de pourfuivre fon parjure époux juf- 
qu’à ce qu’il en eût tiré une éclatant vengeanc» 
Aufîitôt il ordonna à fes gens de chercher, dans 
l’ifle , les habits de femme les plus convenables 
pour Olimpe. Il ne fallut pas fe donner beaucoup 
de peine pour en trouver. Les triftes viâimes , 
qu’on expofoit à la fureur du monftre , avoient 
lailfé des vêtements de diverfes fortes dans Ebude. 
Obert regrettoit feulement que dans le nombre 
de ces robes , il n’y en eût pas d’auÆ riches qu’il 
l’auroit defiré. Mais au gré de fes vœux , les plus 
précieufes étoffes , euffent - elles été tiffues des 
mains de Minerve ou de celles du dieu de Lemnosj 
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auroient à peine été dignes de parer les channnÉ 
de celle qui règne déjà en fouveraine dans fo» 
cœur. 

Roland vit avec plûfir les progrès de la pallion,' 
que le jeune prince avoir conçue pour Olimpe. 

D fentoit qu’il pouvoir fe repofer fur fon autour 
du foin de venger la princeffe de la noire trahifon 
de Birène : & que par-là , il fe trouvoit lui-même 
libre de continuer fes recherches pour découvrit 
Angélique , qui feule avoir été l’objet de fon 
voyage à Ebude. Il étoit déjà bien alTuré qu’elle 
n’étoit point dans cette ifle ; mais aucun des habi- 
tans n’ayant ^Échappé au tranchant de l’épée, il ne 
pouvoir en apprendre des nouvelles. 

Le jour fuivant la flotte partit d’Ebude , & fît 
voile pour l’Irlande , où le comte d’Angers accomr « 
pagna le roi & la princeflé. Ce voyage ne le dé- 
tournoit point de la route qu’il devoit tenir pour 
fe rendre en France. Mais guidé par fon amoureufe 
impatience , il ne pût fe réfoudre à refter plus d’un 
jour avec ces jeunes amants , quelque preflantes 
que fuflent leurs follicitations. Avant de s’en fépa- 
rer, il recommanda encore Olimpe au roi, &rin- 
yita à tenir la promefle qu’il lui avoit Êiite d'eni»^ 
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ployer toct pour la venger. Cette recommanda- 
tion n’étoit déjà plus nécelTaire ; le prince qui brii- 
loit pour la comtelTe de Hollande , vouloir méii- 
ter fa main par des fervices fignalés. 

Pour exécuter plus lîu-ement fes deffelns, Oben 
rechercha l’alliance des Rois d’Angleterre & d’E- 
colTe. Etant parvenu en très-peu de tems à raffem- 
bler de grandes forces , il vint débarquer fon armée 
fur les côtes de Hollande : il attaqua Birène ; il le 
força d’abandonner la Hollande & la Frife ; il le 
pourfuivit en Zélande ; il fouleva contre lui fes 
propres fujets ; & il termina glorieufement cette 
guerre , en donnant de fa propre main la mort à 
ce traître époux ; punition encore trop légère de 
tant de forfaits. 

Le roi viôorieux conduiiit en triomphe Olimpe 
aux autels , oii l’hymen ayant comblé fes vœux , 
il jouit du plaiûr flatteur de couronner fa maîtreffe, 
& de l’élever au trône d’Irlande. 

Mais il eft intéreflant de ne point perdre de vue 
Roland , qui vogue avec l’Amour vers les côtes 
de France , où il eft impatient d’arriver. Un vent 
^vorable le fit bientôt entrer dans le même port, 
d’où il étoit parti, A fon arrivée j çn lui amena 
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Bridedor , fon cheval , qu’il monta auflitôt pouç 
s’éloigner des rivages de la mer. 

Je fuis bien fondé à croire que durant le reftô 
de l’hiver , le paladin fit des aftions dignes d’être 
gravées au temple de Mémoire. Mais ces brillantes 
aventures ayant été tenues fecrettes , je dois pa- 
roître excufable de n’en pas faire le récit. On fait 
déjà que ce n’étoit pas à raconter fes prodiges de 
valeur, mais à faire des allions héroïques que 
Roland faifoit confiiler la vraie gloire. Audi n’a- 
t-on jamais pu rien apprendre de fes hauts faits, 
que ce qu’en publièrent ceux qui en avoient été 
les témoins. Nous fommes donc forcés durant cet 
intervalle , de paffer fous filence les effets de fa 
valeur. Mais quand l’aftre du jour , rentré dans le 
figne du bélier , commença d’échauffer le fein de 
la terre de fes nouveaux feux , & que les douces 
haleines des zéphirs eurent annoncé le retour du 
printems , Roland , loin de paffer dans une molle 
oifiveté , la faifon de la verdure & des fieurs , 
chercha de nouvelles occafions d’accroître fa 
gloire. Toujours en aéUvIté , il alloit des plaines 
fur la cime des montagnes , d’où il redefeendoit 
bientôt pour côtoyer les rivages de la mer. U 
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tronùnuo’it ce pénible exercice , lorfqu’un jour, fe 
trouvant à l’entrée d’un bois , des cris aigus frap- 
pèrent Ton oreille. 11 mit l’épée à la main , en pi- 
quant Bridedor vers le lieu d’oii partoit le bruit. 
Mais je vous en ferai le récit dans un autre tems, 
li votre ciuriolité s’iniéreffe à cette nouvelle aven- 
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CHANT XII. 

D E S miguftes demeures de l’Ida , Cérès re- 
vololt vers le vallon folitaire oii l’Ethna preffe 
les flancs d’Encelade frappé de la foudre. Hélas î 
çlle ne retrouve plus fa fille dans le lieu où elle 
l’avoit laiflée loin de toute trace frayée par les hu- 
mains. Le fein , les joues , les yeux, la chevelure 
de cette mere défefpérée , furent les premières 
vléHmes de fa douleur. Enfin , elle déracine deux 
pins , les allume aux brafiers de Vulcaln , & leurs 
feux ne s’éteindront jamais. Les mains armées de ces 
lambeaux , elle parcourt fur fon char tiré par des 
dragons les forêts , les champs , les montagnes , 
les plaines , les vallons , les fleuves , les lacs , les 
torrents , ôc lorfque le monde entier manque à fes 
recherches , elle pénètre dans l’abîme du Tartare. 

Donnez à Roland le pouvoir de la déelTe d*E- 
leufis comme il en a l’ardeur , il redemandera fon 
Angélique aux forêts , aux champs , aux fleuves , 
aux vallons , aux montagnes , à la terre , à la mer, 
au ciel , aux goufires de l’éternel oulili ; mais s’il 
Tome I, , Z 
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19^ Roland furieux, 
n’a ni char ni dragons , du moins il ne néglige rien 
pour la retrouver. Déjà il l’a cherchée dans la 
France, il fe propofe de la chercher en Italie*, en 
Allemagne , dans les deux Caftilles. De rEfpagne, 
il médite de paffer par mer en Afrique. Tandis qu’il 
forme ces projets , des cris plaintifs viennent frap- 
per fon oreille. Il s’avance & volt galopper un 
cavalier qui, monté fur un vigoureux courfier, 
enlève dans fes bras une femme éplorée. Elle s’é- 
crie , fe débat , donne les Cgnes de la plus vive 
' douleur , appelle à fon fecours le valeureux prince 
d’Angers. A peine a-t-il vu la jeune beauté , qu’il 
croit reconnoître celle qu’il a fi longtems cher- 
chée dans la France. Ce n’étolt pas elle ; mais il 
la prenoit pour cette belle Angélique qu’il aimoit 
fi paflionnément. A l’afpeft des larmes de cette 
maitreffe adorée , & fi cruellement ravie , fa rage 
& fon courroux ne connoiffent plus de bornes , il 
appelle le cavalier d’une voix efiroyable , il l’ap- 
pelle , le menace , le défie , & prefle les flancs de 
Bridedor fon courfier. 

Le traître , attentif à conferver une fi riche proie , 
ne s’arrête point, ne daigne pas même lui répondre. 
Sa courfe à travers les arbres eft fi précipitée , que 
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le vent n’auroit pas des ailes afler rapides pour l’at- 
teindre. L’un fuit , l’autre vole fur fes traces , & la 
forêt retentit au loin de cris perçants. Bientôt ils fe 
trouvent dans une vafte prairie , au milieu de la- 
quelle s’élevoit une grande & magnifique demeure. 
Ce fuperbe palais ctoit bâti de différents marbres 
artiflemcnt travaillés. Le cavalier, toujours la belle 
dans fes bras , s’y précipite par une porte dorée. 
L’inftant d’après , Bridedor y amène Roland tranf- 
poné de rage & de courroux. Il entre , regarde de 
tous côtés , & ne volt plus ni belle ni guerrier. A 
l’inflant il defcend de cheval , & pénètre dans 
l’enceinte de ce bel édifice , la parcoun en tout 
fens ; il n’eft aucun appartement qu’il ne vlfite , 
les endroits les plus fecrets n’échappent pas à fes 
recherches. Lorfqu’il voit fes efforts inutiles , il 
porte fes pas vers la partie fupérieure de l’édifice, 
& n’y confume pas moins vainement fon tems 
fes foms. L’or & la foie brillent à l’envi fur de 
fuperbes lits , les murs & le carreau ont dlfparu 
fous de précieiifes étoffes , fous de riches tapis. Le 
comte va , revient , monte , defcend , & n’apper- 
çoit nulle part ni fon Angélique , ni le brigand 
qui a ravi tant de charmes. 
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Dans ces vains détours où il erre fi laborieufe- 
inent, il rencontre Ferragus, Brandiinart, le roi 
Gradafle , Sacripant, & plufieurs autres chevaliers 
qui vont , viennent , montant , defcendent fans 
plus de fruit , Sc naudifient le génie malfàifant 
de l’invifible maître de ce palais. Tous le cher- 
chent , tous l’accufent de quelque vol , il s’eft em- 
paré du cheval de l’im, l’autre frémit de fe voir 
privé de la maitr-effe > chacun a quelque forfait à . 
lui reprocher. Ceft ce qui les retient dans ce lahy- • 
rinthe , & plufieurs d’entr’eux , vidimes de cet arti- 
fice , y ont paffé des femaines & des mois entiers. 

Roland après avoir parcouru quatre ou cinq 
fois cet étrange palais, fe dit à lifi-même : je pour- - 
rois demeurer éternellement ici, tandis que le 
brigand, forti par une autre iflue, eft peutôtre déjà 
bien loin avec la belle. Cette réflexion le ramena . 
dans la prairie qui envlronnoit le château. Il en- 
faifoit le tour les yeux fixés fur la terre , pour voir ' 
s’il n’appercevroi':^fâs quelque trace nouvellement 
frayée, lorfqu’il s’entendit appeller d’une fenêtre, 

11 regarde & croit entendre la voix délicleufe , & 
reconnoître les traits qui l’ont féduit ; il croit , 
dis-jé, entendre Angélique, qui d’une voix entre- 
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conpée de fanglots implore fon fecoiirs , & lui 
dit r *> Prends foin de mon honneur , il m’eft plus 
cher que la vie, & c’cft en préfence de mon 
ncher Roland, que l’infâme va me le ravir. Ahl 
»rplutôt foufFrir mille morts de ta main , que de 
»ffubir un aalTi cruel outrage ». Ces paroles le 
ramènent plufieurs fois dans les appartements, 
qu’il parcouroit avec une nouvelle ardeur, foute- 
nue par l’efpérance la plus vive. Quelquefois il 
s’arrête & entend une voix qu’il prend pour celle 
d’Angélique. S’il eft d’un coté , le fon lamentable 
part de l’autre , & il ne fait oii la trouver. 

Mais retournons à Roger. Nous l’avons laiffé 
dans une valle prairie , où il s’ctolt rendu en pour- 

t 

fuivant le géant & la dame â travers les om- 
bres épalffes d’im fentier touffu. Si je reconnols 
bien l’endroit, c’eft celui où Roland eft arrivé le 
premier. Le géant traverfe la porte dorée , Roger 
eft fur fes traces , & ne ceCfe de le fulvre. A peine 
a-t-il paffé le feuil fatal , qu’il porte fes regards 
dans une cour immenfe, & dans les galleries^ 
mais en vain. Ses yaix fe tournent fucceflivenierf 
de toutes parts , il va, revient, monte ,,dc{cend.> 
£ins auam.fuccès; il ne peut concevoir CQm<- 
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300 Roland furieux. 
ment le géant & la dame ont difparu fi prompte- 
ment. Après avoir parcouru cinq ou fix fois les 
falles , les galleries , les appartemens , il revient 
encore , & pénètre dans les endroits les pltis fe- 
crets. Enfin il Ibrt dans l’efpoir de les furprendre 
dans la forêt voifine , mais ainfi que Roland une 
voix chérie le rappelle, & le fait rentrer dans le 
palais. 

La même perfonne que Roland prenoit pour 
Angélique , étoit pour Roger cette Bradamante fi 
tendrement aimée ; parloit-elle à Gradafie ou à 
quelqu’un de ceux qui erroient dans ce château, 
chacun trouvoit en elle l’objet qu’il defiroit le 
plus ardemment. C etoit un nouvel enchantement 
d’Atlant de Carène. Il vouloit retenir Roger par 
cet agréable travail & cette douce illufion pifqu'à 
ce qu’il ne craignit plus pqiu' lui l’influence des 
aflres , influence fatale qui le menaçoit d’une mort 
prématurée. Malgré le peu de fuccès du château 
d’acier & des carefles d’Alcine, le magicien rifque 
encore cette tentative. Ce n’eft pas au feul Roger 
que ce charme eft defliné. Atlaiit fe propofe d’y 
attirer les plus braves chevaliers françois, afin 
que l’objet de fa teadreffe ne fuccombe pas fous 
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leurs coups ^tant qu’il les y rerient y il pourvoit 
à tous leurs befolns, & des tables abondamment 
fournies des mets les plus délicats , préviennent les 
defirs des dames & des chevaliers. 

A prefent revenons à la belle Angélique. Elle a 
recouvré ce merveilleux anneau qui , placé dans 
fe bouche , la fait dlfparoître aux regards étonnés , 
& la préferve de tout efpèce d’enchantement lorf- 
cju’il orne fa main. La caverne du vieillard lui a 
fourni des mets champêtres , un cheval , des ha- 
bits y 8c elle a pris le parti de retourner dans fon 
beau royaume de Tlnde. Elle fe fut volontiers -fait 
accompagner par Roland ou par Sacripant , non 
que rùn lui fiit plus cher que l’autre , elle étoit 
également rebelle à leurs defirs ; mais pour fe ren- 
dre dans le Levant , il falloir traverfer bien des 
villes , bien des châteaux , elle croyoit donc 
avoir befoin d’un compagnon & d’un guide, & 
«lie n’en pouvoit trouver de plus fïïrs. 

Longtems elle chercha l’un & l’autre (bms les 
villes , dans les champs , dans les forêts & fur les 
montagnes, fans pouvoir découvrir auauie de 
leurs traces. Enfin le hazard la conduifit dans le 
cMteau , où étoient Roland ,,Ferragus., Sacripant , 

Ziv 
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Roger , Gradafle & tant d’autres qu’Atlant y rete- 
noit par fon blfarre enchantement. Elle y entre 
fans que le magicien puifle s’en appercevoir , & 
le parcourt tout entier cachée par la vertu de fon 
anneau. Elle y voit Roland & Sacripant s’agiter 
en vain pour la trouver; elle y voit auffi de quelle 
manicre Atlant les abulè en leur offrant la trom- 
peufe image de fes charmes. Longtems indéclfe , 
elle héfite for celui qu’elle doit choifir : elle ne 
iâuroit fe réfoudre. 

Entre ces deux rivaux, le parti n’ctoit pas facile 
à prendre. Roland plus brave la fervira-mleux 
dans les rencontres pcrilleufes. Mais li une fois 
elle en fait fon guide & fon maître , & qu’il lui 
devienne à charge , quel moyen de le priver de 
ce rang fuprême & de le renvoyer en France î 
Quand au Grcaffien, l’eut-t-elle placé dans les 
cieux , elle faura s’en défaire à fon premier ca- 
price. Cette ralfon la détermina à choifir le der- 
nier pour l’cfcortcr , & à lui témoigner de la con- 
fiance & de l’attachement. Elle retire l’anneau de 
fa bouche , & le voile qui couvrolt les yeux de 
Sacripant eft levé. Elle comptolt bien ne fe faire 
voir qu’à lui feul ; mais dans le moment Roland 
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.te Ferragus furvinrent ; tous deux animés d’une 
•^gale ardeiu’pour cette rare beauté, la chercholent 
dans l’intérieur & les environs de ces vaftes logis. 
N’étant plus retenus par aucun enchantement, car 
l’anneau en paflant dans les doigts de la belle An- 
gélique avoit rompu les preftiges d’Atlant , tous 
trois coururent à la fois vers elle. 

Deux de ces guerriers, couverts de leur cui- 
raffe , avoient le cafque en tête. Depuis leur en- 
trée dans cette étrange demeure , ils avoient gardé 
leurs armes jour & nuit ; l’habitude les leur ren- 
doit aufli peu gênantes que leurs autres vêtemens. 
Ferragus feul n’avoit point de cafque , & ne vou- 
loit pas en avoir , jufqu’à ce qu’il fe fut emparé 
de celui que Roland avoit enlevé au frère du roi 
Trojan. 11 en avoir fait le ferment lorfqu’ll perdit 
dans un fleuve l’excellent armet d’Argail. S’ils 
avoient été fi longtems volfins fans en venir aux 
mains , c’eft que l’enchantement les mpêchoit de 
fe reconnoître. Cependant toujours armés, ils n’a- 
voient dépofé ni leur épée , ni leur cafque , ni leur 
bouclier. Leur chevaux , la felle fur le dos , le mors 
à l’arçon , étoient nourris près des portes , dans 
un lieu abondamment fourni de pâturages, 
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Le magicien ne put les empêcher de s’en falfir 
Sc de courir après celle qui emportoit toutes 
leurs efpérances. La belle , à qui chacun des trois 
rivaux n’auroit peut-être pas déplu s’il eut été 
leul , défefpérée de les voir raffemblcs , preffe les 
flancs de fa jument pour s’en éloigner. Joues de 
rofes , blonde chevelure , grands yeux noir , tout 
eft perdu pour eux. Lorfqu’elle les vit affez éloi- 
gnés du palais pour qu’ils n’euffent plus à redouter 
le génie malfaifant de l’enchanteur , elle renferme 
entre fes lèvres de rofes l’anneau qui lui avoit 
déjà épargné plus d’une difgrace. Soudain elle dif- 
paroît à leurs yeux , & les trois amans confternés 
relient Ilupefaits. 

D’abord elle avoit voulu emmener avec elle 
Roland ou Sacripant, pour la replacer fur le trône 
de fes pères ; mais dans ce moment elle les dédai- 
gna tous deux , & changeant de réfolution , elle- 
crut que fon anneau pouvoit lui foffire & la dil- 
penfer de toute efpèce de reconnoiflance. Inter- 
dits , confits , les trois guerriers portent de tous 
côtés leiu-s pas incertains. Tel eft le fidele compa- 
gnon du chaffeur , lorfque l’animal aux pieds légers 
qu’il va faifir , fe dérobe à ùl dent meurtrière ea 
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fe cachant tout-à-coup fous un épais buiflbn , ou 
dans le creux d’une roche. La perfide qui les volt 
. fans en être apperçue , rit de leur embarras. Une 
feule route s’ouvre dans la forêt ; les chevaliers , 
lîirs que la belle ne peut en avoir pris d’autre , 
croient qu’elle n’a fait que les devancer. Roland 
s’y précipite , Ferragus a la même ardeur , Sacri- 
pant ne prefle pas moins les flancs de fon courfier. 
Angélique plus tranquille y rallentit fon pas &c les 
fuit fans fe hâter. 

Mais bientôt l’unique chenain fe perd dans la 
f(»êt. Ils regardent fi l’herbe nouvellement foulée 
n’offrira point à leurs yeux quelque tra*e récente. 
Alors Ferragus, le plus préfomptueux des hom- 
mes , fe retourne vers fes deux compagnons : 
» D’oh venez-vous , leur crie-t-il du ton le plus 
» outrageant , retournez fur vos pas , ou attendez- 
-vous, à trouver ici la mort; je veux aimer & 
- fuivre ma maitreffe fans compagnons ni rivaux». 
Nous traiteroit-il autrement , dit Roland en s’a- 
drefiànt au fier Circalîien , quand il nous connoî- 
troit pour les deux plus viles créatures qui aient 
jamais porté la quenouille. Puis fe tournant vers 
Ferragus ; Infenfé , lui dit-il, fi je ne te voyois 
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fans cafque , ce bras l’auroit déjà fait repentir dit 
tes infolents difcours. Pourquoi prendre à ma per- 
fonne plus d’intcrct que moi-même , répondit le 
maure , tel que Je fuis, fans cafque , & même fans 
autres armes , je fautai ibutenii contre vous deux 
ce que j’ai avancé. 

De grâces , dit Roland au roi de Circaflle , prê«- 
tez pour un moment votre armet à cet extrava- 
gant , que je le guérilTe de fa folie : jamais il n’en 
fût de pareille. Qui de nous feroit alors le moins 
fenfé , répondit Sacripant ; mais fi vous trouvez la 
propofition jufte , confiez lui le vôtre , je ne üiis 
pas moins.difpofé que vous châtier fa folie. Infei> 
fcs que vous êtes , reprit Ferragus , penfez-vous 
que s’il me plaifoit de porter un cafque , vous eufi- 
fiez gardé les vôtres jufqu’â ce moment. Il ait bien 
fallu me les céder malgré vous. Mais je veux bien 
vous mettre au fait d’une partie de mes aventures, 
& vous apprendre que j’ai fait ferment de paroî*- 
tre ainfi dans les combats , jufqu’à ce que j’aie en- 
levé l’armet fi fameux du paladin Roland. Ta 
crois donc avec ta tête défarmée , répondit en fou^ 
riant le comte , pouvoir traiter ce guerrier ccmme 
il traiu le fils d’Agolant dans les champs d’Apre- 
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ïnont ; s’il fe prcfeniolt feulement , la crainte te 
glaceroit les fens , & loin de prétendre à fon caf- 
que, tu te trouverois trop heureux de lui céder 
le refle de tes armes. 

' Déjà dans plus d’une rencontre , repartit l’altier 
Efpagnol, j’ai traité ce fameux Roland, de manière 
à lui fiiire rendre & fon cafque & fes autres armes. 
Je n’ufal pas de mes droits; mais on change d’avis, 
ce que je ne voulois pas alors je le veux aujour- 
d’hui , & je ne crois pas l’entreprlfe difficile. 

A ces paroles , Roland ne peut plus fe contenir. 
Vil Impofteur , lui dit-il d’une voix terrible , infâme 
Sarafin , en quels lieux , en quej tems l’emportas- 
lu fur moi les armes à la main ? ce paladin que tu 
te vantes d’avoir vaincu , & que tu crois bien loin , 
le voici. Voyons fi tu pourras m’enlever ce caf- 
que , ou fi je faurai te priver de tes autres armes. 
Je ne veux pas conferver fur toi le moindre avan- 
tage. Il dit, détache fon cafque , & le fufpend à un 
rameau de hêtre. Au même moment le fer de Du- 
randal brille dans les airs. Ferragus, fans être épou- 
vanté , tire fon épée & fe préfente fièrement. Sa 
tête défarmée eft garantie par fon épée & par fon 
bouclier, Tous deux manient leurs chevaux aveC/ 
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une égale adreffe , & tournent autour l’un de l’au* 
tre pour trouver les défauts de leur armure. Rare* 
ment le fer rencontre lé fer. Le monde entier ne 
foumlrolt peut-être pas deux adverfaires plus 
dignes de fe mefurer. Egaux en vigueur , égaux 
en courage , ils ne pouvoient fe faire de bleffures. 
Ferragus , vous le favez déjà , étoit invulnérable 
par-tout le corps , à l’exception de l’endroit par 
oii l’enfant reçoit les premiers allmens dans le feln 
de fa mère. Sept larges plaques d’un acier bien 
trempé le défendirent dans cette partie foible, juf- 
qu’à ce que la mort , en le couvrant de fes om- 
bres, l’égalât au refte des hommes.. Le corps de 
Roland , doué de la même vertu , ne pouvoit être 
blclTé que fous la plante des pieds , & l’on penfe 
bien qu’il avoit apporté tous fes foins à la garantir. 

Par-tout ailleurs, fi l’on en croit la renommée , 
y . , 

leurs membres vigoureux étoient plus imjlénétra- 
bles que le diamant , & s’ils portoient des armes 
défenfives dans les batailles , c’étolt plutôt comme 
un ornement que pour fervir à leur défenfe. 

De moment en moment le combat devient plus 
terrible. L’horreur & l’épouvante font à leur com- 
^ ble. Ferragus fe fert également de la pointe & du 
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tranchant, il ne porte que des coups affurcs; ceux 
de Roland rompent le fer & l’acier, & fond jaillir 
dans les airs les éclats des armes brifées. Angéli- 
que , invifible , étoit, feule préfente à ce grand fpec- 
tacle. Quant au roi de Circaflïe , toujours per- 
fuadé qu’Angélique avoit pris les devants , il avoir 
laiflc aux prifes Roland & Ferragus , & il galop- 
poit dans la route qu’il fuppofoit que fa belle avoit 
fuivie en difparoiffant. Ainfi la fille de Galafran 
fut le feul témoin de ce combat. 

Lorfqu’elle en eût contemplé pendant quelques 
inflants toutes les horreurs , &C que le danger lui 
parut également preflant de part & d’autre , l’en- 
vie de varier la fcène , lui fit naître l’idée d’en- 
lever le cafque , poiu" voir ce que deviendroient 
alors les guerriers. Son intention n’étoit pas de le 
garder longtems , elle vouloir le remettre au 
comte après avoir un peu joui de la furprife des 
deux rivaux. Elle détache donc le cafque , le pofe 
fur fa robe , & refte encore un moment à regarder 
les deux chevaliers. Enfuite elle part fans pronon- 
cer une parole. Elit étoit déjà loin, qu’ils n^ fe 
doutoient encore de rien , tant ils étoient achar- 
nés l’un contre l’autre. Ferragus s’en apperçut le 
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premier. Nous fommes Indignement trompés , dit*il 
à Roland , par le chevalier qui étoit avec nous ; 
que fert de nous difputer un prix que le perfide 
nous a dérobé ? Roland fe reîtourne , regarde l’ar- 
bre & n’y volt plus (on cafqiiê. Ainfi que Ferragus 
il ne doute pas que l’autre chevalier ne s’en foit 
emparé , & plein de colère , il pique les flancs de 
Ibn courfier pour atteindrè le brigand. Ferragus, 
qui le voit abandonner le champ de bataille , le fuit. 

Bientôt Us découvrent fur l’herbe deux fentlers 
nouvellement frayés , l’un par le Clrcallien, l’au- 
tre par Angélique. Le comte prit à gauche , une 
route qui conduifoit dans un vallon , c’étoit celle 
de Sacripant. Ferragus fulvit celle qui s’éloignoit 
le moins de la montagne , & par où Angélique 
avoir palTé. Cette belle étoit arrivée auprès d’une 
fontaine délicieufement fituée &c couverte d’une 
ombre épaiflie. La fraîcheur d’un lieu fi charmant 
invite le voyageur à s’y repofer , & il ne part 
jamais fans s’être défalteré dans cette onde pure. 
Angélique s’arrête au bord de ces eaux , fans foup-’ 
çonner qu’on viendra l’y troubler. D’ailleurs la 
vertu de Ton anneau qui la dérobe aux yeux, la- 
raffure contre tout danger. D’abord elle dépofe le 

calque 
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'cafque au pied des arbriflcaux qui crolfîoicnt 
autour de la fontaine , elle cherche erfuitt l’en- 
droit où l’herbe la plus cpaiffe fournira à fa jument 
une nourriture plus abondante. Dans ce moment , 
Ferragus qui avolt fulvl fes traces , arrive près 
de la fontaine. A peine Angélique l’a-t-ellc ap- 
perçu qu’elle difparoît & pique fa monture , elle 
ne put reprendre le cafque qui étoit tombé loin 
d’elle fur le gazon. 

Dès que le Maure vit Angélique , il courut à 
elle tranfporté de joie. Hélas ! elle s’étoit déjà 
évanouie devant lui comme les fantômes d’un 
fonge à l’inflant du réveil. Il la cherche à travers 
les arbres , mais fes yeux infortunés ne la décou- 
vrent nulle part. Dans fa rage , il maudit Maho- 
met , Tervigant , & tous les dodeurs de fa loi. 
Enfin il retourne à la fontaine , & trouve fur le 
gazon le cafque du comte. Les caradères tracés 
autour, le lui font reconnoître. Ils apprenoient 
dans quel endroit , en quel tems , de quelle ma- 
nière , & fur qui Roland l’avoit conquis. Le Sara- 
fin le failit & s’en arme , malgré la douleur qu'il 
avoit refl'eniie de voir difparoître devant lui fa 
belle comme une ombre paffagère. 

Tome /, A <* 
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Mæntenant que fa tête eft défendue par un fi 
rare armet , tous fes voeux ferolent accom- 
plis s’il pouvoit retrouver Angélique , qui paroît 
& difparoît devant lui comme un éclair. Il la cher- 
cha longtems dans cette vafte forêt , enfin defeC* 
pérant de la rencontrer , il retourne au camp des 
Maures devant Paris. Le dépit de n’avoir pu 
fatisfaire fes defirs amoureux étoit bien calmé par 
le plaifir de porter le cafque de Roland , comme 
il en avoir fait le ferment. Lorque Roland fut l’a- 
venture , il chercha longtems Ferragus , & il ne 
le dépouilla de fon cafque , que le jour oîi il lui 
arracha la vie entre les deux ponts. 

Cependant Angélique , invifible & feule , pour- 
fuivoit fa route le cœur ferré de trifteffe. Elle fe 
repent d’avoir laiffé par trop de précipitation l’ar- 
met au bord de la fontaine. Mon indifcrétion , fe 
dit-elle à elle-même , vient de priver le" comte 
de foa armet , première & digne récompenfe des 
fervices qu’il m’a rendus. Mon intention , j’en 
attefte le ciel , quoique fuivie du plus malheureux 
fuccès, n’en étoit cependant pas moins pure. Pai 
enlevé le cafque pour terminer le combat , & non 
pour aider au perfide Sarafin à combler fes vœux. 
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C'eft ainfi que la trlfte Angclique fe reprochoir 
le tort qu’elle avoit fait au comte. Remplie de ce& 
regrets, elle prit la route quelle crut la plus com- 
mode pour fe rendre en Orient. Quelquefois elle 
fe laiflbit voir , plus foilvent elle marchoit invi- 
fible félon ce qu’elle jugeoit plus favorable à fes 
delTcins. Apres avoir traverfé plufieurs contrées , 
elle fe trouva un jour dans un bois , oii elle ren- 
contra un jeune homme étendu entre les cadavres 
de deux de fes compagnons , & dangereufemenr 
bleffé à la poitrine^ 

Mais quittons Angélique , j’ai bien d'autres cho- 
ies à vous apprendre. Je laiffe auflî pour longtems 
Ferragus & Sacripant. Le comte d’Angers m’en- 
traîne impérieuiement vers lui ; il faut que je ra- 
conte & fes grands travaux , & fes tourments, ôc 
fes angoiffes dans un amour toujours malheureux. 
Comme, il vouloir marcher inconnu , il fe fourni: 
d’un nouveau cafque fans examiner fi l’acier bien 
trempé réfifiera au tranchant du glaive. Quel qu’il 
fbit , peu lui importe , il eft fur de ne pouvoir 
jamais être blefie. Ainfi caché il pourfidt fa re- 
cherche jour & nuit par les glaces de Thiver èc 
par les ardeurs de la canicule.. 

A a ij 
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Phœbiis faifoit fortir de la mer fes chevaux cou- 
verts de rofée , l’aurore parfemoit les routes du 
ciel de rubis &c d’azur , les étoiles interrompant 
leur cours fe cachoient fous leurs voiles , lorf- 
qu’un jour Roland donna* en palTant près de Paris , 
des marques éclatantes de fon grand courage. Il 
rencontra deux efcadrons ennemis ; l’un étoit con- 
duit par Manilard , roi de Noritie , vieux Sarafm 
brave autrefois & vigoureux , mais maintenant 
plus propre pour le confeil que pour l'aftion ; 
l’autre marchoit fous les étendards du roi de Tié- 
mizène , tenu par les Africains pour un parfait che- 
valier ; on le nommoit Alzir. Ces deiux trotipes, 
ainfi que le refle de l’armée , avoient paffé l’hiver 
aux environs de la capitale difperfces dans les vil- 
lages & les châteaux voifins. Agramant , qui pen- 
dant longtcms avoit vainement confumc toutes 
fcs forces devant Paris , vouloir tenter un affaut 
général , puifqu il ne pouvoir réuflir autrement. 

Son armée étoit très-nombreufe : outre les trou- 
pes qu’il avoit amenées d’Afrique , & celles qui 
étoient venues d’Efpagne fous les ordres du roi 
Marfile , il avoit à fa folde un grand nombre de 
Français , car depuis Arles jufques à Paris, à l’cx- 
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iception de quelques forterelTes , tout le pays liû 
étoit foiunis ainfi qu’une partie de la Gafcogne. 
Dans ce moment oii l’halcine des vents attendue 
commençoit à rendre aux rulffeaux leur liquide 
tranfparence , où les prés fe couvroient d’herbes 
nouvelles & les arbrilTeaux de feuilles encore ten- 
dres , il vouloit raflembler tous ceux qui avoient 
fuivi fa fortune, jufqu’alors brillante, pour réunir 
fes forces &c fe préparer à de nouuelles entre- 
prifes. 

C’étoit pour fuivre ces difpolitions , que le roi 
de Trémizène & celui de Noritie s’étoient mis en 
marche afin d’arriver à tems de fignaler leur cou- 
rage. Roland , comme je viens de le dire , les ren- 
contra par hazard en cherchant celle qui le rete- 
noit dans les fers de l’amour. Lorfqu’Alzir vit ce 
paladin qui dans le monde entier n’avoit pas fon 
pareil en valeur , s’avancer avec un air maniai & 
un regard fi impofant , que le dieu Mars n’eut pas 
• paru fon égal , il le prit pour ufl guerrier des plus 
fameux , & malheureufement poiu* lui , il fut trop 
emprefiTé de s’en affurer. 

Le roi de Trémizène étoit jeune , préfomp- 
tueux J renommé par fa force & par fon grand 
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cœur. Il poulTe fon cheval hors des rangs pou# 
combattre , & du premier choc , Roland l’étend à 
fes pieds le cœur percé de fa lance. Le cheval 
époupanté , (ans guide » fuit à travers les rangs 
que fon maître n’eût jamais dû quitter. La troupe 
qui voit ce jeune homme tomber , Sc fon fang 
jaillir à gros bouillon par une large plaie , pouffa 
foudain d’affreux hurlemens, l’air en retentit au 
loin. Tous fondent en frémiffant fur le comte ^ 
l’attaquant à coups de lance & d’épée , l’accablent 
d’une grêle de traits. Comme on voit ime troupe 
de fangliers accourir à grand bruit de la plaine 
ou des montagnes , lorfqu’un loup forti tout-à- 
coup d’un repaire caché , ou qu’un oius defcendu 
des montagnes s’eft faifi de l’un d’eux , jeune en- 
core Sc qui fê débat en jettant d’horribles cris ; 
ainfi l’efcadron barbare fe précipite fur le comte. 
En un moment fon cafque & fon bouclier font 
frappés de mille coups , l’un l’attaque par der- 
rière , l’autre chtrche à lui percer le flanc > d’au- 
tres fe préfentent en face. 

Roland y dont le grand cœur ne donna jamais 
d’accès à la crainte , n’eft pas plus effrayé de leur 
nombre qu’un loup entre dans ime bergerie aux 
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approches de la nuit , ne l’eft de celui des foibles 
agneaux. Il avoit en main cette épée foudroyante 
déjà abbreuvee du fang de tant de Sarafins. On 
entreprendroit vainement de compter ceux qui 
tombent fous fes coups , la terre rougie de fang , 
fuffit à peine à tant de cadavres. Par tout où porte 
la fatale Durandal , il n’eft ni cafque ni bouclier 
qui puilTe réûiler. Les vêtemens tifiiis de coton , 
la toile qui forme cent replis autour de la tête 
ne font pas plus utiles. Les bras , les épaules , les 
têtes volent dans les airs , avec les plaintes 6c les 
gémiffements des mourants. La mort erre fur le 
champ de bataille fous mille formes toutes efiroya- 
bles , 6c dit en s’applaudillant : Durandal , entre 
les mains de Roland , eR plus puiflahte que cent 
de mes faubt. Un coup n’eft pas porté que l’autre 
a déjà fuccédé. Bientôt toute cette foule prend la 
fuite ; autant elle s’étoit hâtée de fe jetter fur le 
comte , lorfqu’elle croyoit la viûoire lure , autant 
6c plus précipitamment encore elle fe diflipe , 
l’ami n’attend pas fon ami , l’un fuit à pied , l’autre 
à cheval , 6c aucun n’examine où le chemin qu’il 
prend va le conduire. 

Envain la Vertu parcourt les rangs le miroir ^ 
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la main , miroir fidèle qui réfléchit jufqu’à la moin- 
dre tache de l’ame. Nul ne veut s’y voir à l’ex- 
ception d’im feul homme dont l’âge a glacé les 
fens , mais non pas le courage. C’étoit le roi Ma- 
nilard , la mort lui femble préférable à ime fuite 
honteufe ; mais vains efforts , fa lance fe rompt 
fur le bouclier du paladin. Ce redoutable guerrier ' 
n’en eft pas ébranlé , & porte en paffant un coup 
d’épée au roi de Noritie. La fortune , cette fois 
favorable à la vaillance , fit tourner le fer cruel 
dans les mains de Roland , & le vieillard en évite 
le tranchant , mais étourdi du choc il chancelle & 
tombe. Roland paffe outre & poiufuit ceux qui 
tentent d’échapper à fa fureur. Chacun d’eux croit 
le voir derrière lui prêt à lui poner le coup fatal ; 
alnfi qu’une troupe d’étourneaux fiilt dans l’efpace 
immenfe des airs les ferres cruelles du vautour , 
ainfi ces efcadrons rompus fe difperfent. L’un fuc- 
combe, l’autre fuit, l’autre fe dérobe au trépas. 
L’épée altérée de fang ne s’arrête pas tant qu’iui 
feul refplre fur le champ de bataille. 

Après cet exploi Roland , quoique le pays lui 
foit parfaitement connu , ne fait oîi poner fes pas. 
Quelque route qu’il cboifilTe , il voudroit en avoir 
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prife ime autre. Toujours il craint de chercher An- 
gélique où elle n’eft pas , & de s’éloigner d’un 
objet fi cher. Tantôt il parcourt les plaines , tan- 
tôt il s’enfonce dans les forêts , & partout il s’in- 
forme fi l’on n’auroit pas vu fa belle. Bientôt l’é- 
garement de fon efprit l’entraîne hors des routes 
frayées ^ & à l’entrée de la nuit , il fe trouve au 
pied d’une montagne d’où il apperçoit de loin une 
foible lueur qui s’échappe à travers les fentes d’un 
rocher. Il s’en approche pour voir fi ce lieu ne re- 
céleroit point l’objet de fes vœux. Comme le chaf- 
feur qui cherche un lièvre dans des champs cou- 
verts d’humbles bruyères ou dans une vafte plaine 
à travers des filions crolfés & dans des routes 
încenaines, s’arrête au moindre builTon & veut 
voir fi l’animal ne s’y fera point retiré ; ainfi Roland 
va par-tout oîi fon efpoir le conduit. 

Il fe hâte vers l’endroit d’où la lueur s’échappe 
dans la forêt par l’un des foupiraux de cette mon- 
tagne , dont les flancs creufés forment une vafie 
caverne ; l’entrée en étoit embarrafTée de ronces 
& d’épines deftinées à cacher & à défendre les 
habitans de ce ténébreux fejour. Jamais on ne 
l’eut trouvé pendant le jour , mais la lumière la 
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trahiflbit pendant la nuit. Le comte £e doiiîoit 
bien de ce que pouvoit être une femblahle de- 
meure ; cependaiit il voulut s’en aflurer. Après 
avoir attaché Bridedor , il s’avance fans bruit & 
malgré les broulTailles il entre dans cette gorge 
afFreufe & paroit dans la caverne fana y être 
attendu. On defccndoit par plufiears degrés dans 
ce fépulcreoù s’enfeveliffoientdes hommesvivants. 
Le rocher taillé au ,cifeau fornx)lt une caverne - 
fpacieufe ; quoique l’entrée en fîit affez fombre > 
on n’y étoit pas abfolument privé de la lumière du 
foleil. Le jour y pénétroit par une ouveruue pra- 
tiquée fur un précipice. 

Au milieu de la caverne étoit alîife près du 
feu une femme de la figure la plus gracieufe , elle 
avoit environ quinze ans , autant que le comte put 
en juger au premier afpeft, & fa ra^e beauté donnoit ^ 
à cct affreux repaire l’apparence d’un lieu de délices. 
Cependant fcs yeux gonfles de larmes annonçoient 
lapins profonde douleur. Il y avoit aulTume vieille, 

& comme i! arrive fouvent, les deux femmes fe 
quercllol ’nt ; mais l’apparition du comte termina 
leur difpule & la converfatlon. Roland , toujours 
rempli d’égards poiu la beauté , les aborda de l’air 
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le plus civil ; elles fe levèrent pour le recevoir & 
le faluèrent honnêtement , quoiqu’elles ne puflent 
fe défendre de quelque trouble en entendant tout-à- 
coup une voix inconnue & en voyant entrer un fi 
redoutable guerrier. Il leur demanda enfuite quel 
ctoit le monftre aflez barbare , affez féroce pour 
cnfevelir dans une fi horrible caverne tant de grâ- 
ces & de beauté. La jeune perfonne étoit à peine 
en état de lui répondre , les tendres accents qui 
s’échappoient à travers les perles & le corail de 
cette bouche divine étoient interrompus par fes 
lànglots ; fes larmes defcendoient au milieu des 
lys & des rofes , ôc s’y perdoient quelquefois. 
Mais réfervons le refte de cette hifioire pour l’au- 
tre Chant , il ell tems de terminer celui-ci. 

Fin du Tome premier. 
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